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MONSEIGNEUR 
L  E 

DUC  DE  CHARTRES 


0  N  SEIGNEUR, 

Jamais  Ouvrage  de  fi  peu  de  mérite ,  n'a 
faru  fous  un  "Titre  fi  magnifique ,  ni  fous  un 
fi  grand  &  fi  célèbre  nom  que  le  Livre  que  j'ai 
F  honneur  de  V ous  prej enter.  Une  fi  grande 
difproportion  m* a  fait  balancer  fort  fouvent  ,fi 
fo fer  ois  le  dédier  a  un  Prince  fi  capable  déju- 
ger des  Ouvrages  d'efprit,  &  dont  le  goût  fin 
&  délicat  &  le  difcernement  infiniment  jufter 
exigent  qu'on  ne  lui  prefente  rien  que  d? ache- 
vé. Mais  ces  confiderations  tfont  pu  tenir  , 
MONSEIGNEUR  ,  contre  le  defir  que 
j'ai  eu  de  contribuer  à  remplir,  par  la  leélure 
que  vous  ferez  de  ce  Livre ,  s'il  peut  vous 
plaire ,  quelques  mtmens  de  vos  heures  de  loi- 
fir  ;  &  j'ai  crfi  qUe  \e  Zele  &  la  bonne  inten* 
twn  de  l'Auteur ,  ùendrotent  lieu  de  mérite  à 

*  z  rou- 


E  P  I  T  R  E. 

^Ouvrage.  S'il  eft  ajfez,  heureux  pour  être 
repu  favorablement  de  Vous ,  mon  ambition  fe- 
ra pleinement  fatisfaite ,  puifque  je  n'en  ai  pas 
de  plus  grande  que  de  pouvoir  vous  marquer , 
MO  NSE1GNEUR  ,  la  part  que  foi  à 
V admiration  générale ,  avec  laquelle  l'on  voit 
croître  fi  heureufement  en  Vous  ,  ces  fublimes 
£3?  rares  vertus  qui  brillent  avec  tant  d'éclat 
dans  le  grand  Prince  qui  vous  a  donné 'le  jour \ 
&  qui  gouverne  la  France  avec  une  fageffe  & 
une  habileté  qui  font  notre  gloire  &  notre  bon- 
heur. Veuille  le  Ciel  former  en  vous ,  M  0  ÀT- 
S  E IG  NE  UR,un  Prince  aujji  accompli  que 
tous  ces  grands  Héros  ,  dont  l'augujle  Sang 
coule  dans  vos  veines.  Ce  font  les  vœux  les 
plus  emprejjez  de  celui  quiejl  avec  le  pluspro* 
fond  refpeâ  &  la  plus  parfaite  foumijfion , , 


MONS  E  IGNE  U Rr. 


Vôtre  très-humble  &  très* 
obéïÏÏaat  Serviteur, 


de  servies; 

T  A. 
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Ilg^^fl  .maintint  dans  fa  liberté  ,  ne 
WSWëim  fe  diftinguerent  les  unes  des 
autres  ,  que  par  leur  beauté  &  par  leur 
efprit  ,  par  leur  vertu  &  par  leur  cou- 
rage. Comme  elles  étoient  exclues  des 
Dignitez  5  ce  n'étoit  que  par  leur  mé- 
rite perlbnnel  ,    qu'elles  fe  rcndoient 
confiderables  ,  6c  qu'elles  acquéraient 
quelque  gloire.  Lucrèce  fe  fit  un  grand 
nom  par  fa  pudicité,  en  donnant  à  fon 
époux ,  aux  dépens  de  fa  vie  ,  un  té- 
moignage éclatant  de  fon  innocence  j 
&  dans  la  vengeance  qu'elle  cira  fur  el- 
le-même, du  crime  du  nls  de  Tarquin, 
Tom.  L  A  elle 


E  s  Dames  Romaines  pen- 
dant que  la  Republique  fe 


z       Les  Femmes 
elle  laifla  aux  Dames  un  modèle  de  fi- 
délité  conjugale,  fur  lequel  nous  ne  li- 
fons  pas  qu'on  ait  tiré  beaucoup  de  co- 
pies.   Clelie  &  fes  compagnes  fe  ren- 
dirent célèbres  par  leur  courage  ,  par 
leur  hardiefle  &  par  leur  amour  pour  la 
Patrie;  &  Porcie  fille  de  Ca&on  ,  ava- 
lant des  charbons  ardens  5  pour  fe  pro- 
curer la  mort ,  que  fes  parens  ne  vou- 
loient  pas  qu'elle  fe  donnât,  trompa  k 
vigilance  de  ceux  qui!  obfervoient,  par 
cette  aétion  quia  fait  tant  de  bruit  dans 
THiftoire.  Mais  depuis  que  les  Empe- 
reurs eurent  fournis  Rome  &  qu'ils  fe 
furent  rendus  maîtres  abfolus  de  la  Re- 
publique 5  leurs  époufes  partagèrent  avec 
eux  leur  grandeur  5  leur  gloire  &  leur 
autorité.  Le  Peuple  Romain  abandon- 
né pour  lors  à  la  flaterie  5  autant  qu'il 
avoit  été  auparavant  jaloux  de  fa  liber- 
té ,  s'étudia  à  donner  aux  femmes  des 
Empereurs  des  Titres  pompeux  &  ma- 
gnifiques 5  &  à  leur  décerner  des  hon- 
neurs extraordinaires.    On  vit  ces  Im- 
pératrices honorées  du  nom  fuperbe  & 
glorieux  d'Àugufte  &  de  Mere  de  la 
Patrie.    On  en  vit  affilier  au  Sénat , 
gouverner  la  Ville  &  l'Empire  ,  rece- 
voir &  dépêcher  des  Ambaiïadeurs, 
difpofer  des  Charges  &  des  Emplois* 

on 


des  douze  César  si  5 
on  en  vit  enfin  qui  furent  confacrées 
Prêtrefles  &  élevées  au  rang  des  Déefles. 

C'eft  de  ces  premières  Impératrices 
qu'il  eft  parlé  dans  ce  Livre.  On  a  tâ- 
ché fur  tout  de  bien  connoître  celles 
qui  ont  été  de  la  Famille  d'Augufte  ou 
époufes  de  ceux  de  fon  fang,  parce  que 
ce  font  celles  qui  ont  fait  plus  de  bruit, 
l'Hiftoire  ne  difant  prefque  rien  des 
femmes  des  Empereurs  qui  ont  régné 
depuis  Néron,  jufqu'à  Trajan.  Tous 
les  faits  qu'on  rapporte  font  tirez  des 
Auteurs  originaux  ,  &  pour  leur  jufti- 
fication  ,  on  a  eu  foin  autant  qu'on  Ta 
pû,  de  mettre  les  citations. 

En  parlant  des  Impératrices,  il  étoit 
difficile  fans  doute  de  ne  pas  parler  fou- 
vent  des  Empereurs ,  on  s'elt  même  afièz 
étendu  fur  quelques-uns  de  ces  Princes, 
parce  que  l'on  a  cru  que  ceux  qui  liront 
ce  Livre  ,  ne  feroient  pas  fâchez  d'y 
trouver  une  partie  de  leur  Hiftoire»  Si 
je  n'ai  pas  rapporté  de  ces  Impératrices 
tout  ce  que  l'on  en  pourroit  dire,  je 
croi  en  avoir  affez  dit  pour  les  faire  eon- 
noître  :  j'ai  été  même  fort  fouvent  fur 
le  point  de  taire  beaucoup  de  chofes, 
que  j'ai  rapportées  avec  toute  la  rete- 
nue pourtant  que  peut  avoir  un  hom- 
me, qui  ne  veut  point  blefler  les  pér- 
il 2  .ion- 
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fonnes  qui  aiment  l'honnêteté  >  mais  j'ai 
cru  qu'on  ne  me  pourrait  pas  raifonna- 
blement  reprendre  là-deffus  ,  puifque 
dans  les  traits  les  plus  honteux  de  la  vie 
de  ces  Princefles  5  j'ai  pris  foin  de  ne 
me  fervir  d'aucun  terme  qui  pût  faire 
de  la  peine  ,  &  j'ai  mieux  aimé  être 
obfcur  en  certains  endroits  ,  que  d'ex- 
pliquer trop  ouvertement  la  penfée  des 
Auteurs  par  une  traduélion  trop  fi- 
dèle. 

Je  pourrais  protefter  qu'en  ramaflant 
ces  traits  de  l'Hiftoire  de  la  vie  des  Fem- 
mes des  douze  Cefars,  je  n'avois  jamais 
penfé  que  j'en  'dûfîe  un  jour  faire  un 
Livre  :  mais  comme  il  ne  paroît  pref- 
que  point  d'Ouvrage  dont  l'Auteur  ne 
dife  d'abord  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  pour 
être  imprimé ,  mais  pour  fon  ufage  par- 
ticulier ,  ou  pour  fa  fatisfaélion  ,  je  ne 
veux  pas  qu'on  m'en  croie  fur  ma  paro- 
le ;  mais  je  veux  qu'on  fâche  que  quand 
ce  Livre  ne  fera  pas  goûté  5  je  n'en  fe- 
rai nullement  furpris,  &  je  déclare  que 
de  tous  ceux  qui  ne  feront  pas  contens 
de  cet  Ouvrage  ,  il  n'y  en  aura  peut- 
être  aucun  qui  le  foit  moins  que  moi. 


CAL- 


CALPURNIE 

Femme  de  Jules-Ce  far. 

JUles  César  eut  quatre  femmes. 
La  première  fut  Coflutie  ,  de  race 
des  Chevaliers  &  extrêmement  riche. 
Il  étoit  fort  jeune  quand  il  Fépoura}  Se 
comme  fon  inclination  n'avoit  pas  eu 
beaucoup  de  part  à  ce  mariage, il  lare- 
pudia  avant  qu'il  eut  habité  avec  elle, 
pour  époufer  Cornelie  ,  fille  de  Cinna 
perfonnage  diftingué  par  fes  quatre  Con- 
fulats.  Cette  alliance  lui  attira  les  mau- 
vaifes  grâces  de  Sylla,  dont  le  pouvoir 
étoit  redoutable  à  Rome  ,  où  tout  fe 
gouvernoit  par  fon  génie.  Ce  Diéta- 
teur  qui  étoit  mortel  ennemi  de  Cinna, 
fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  Cefar  à 
répudier  Cornelie  ,  mais  inutilement. 
Cefar ,  qui  d'ailleurs  n'étoitpas  homme 
à  plier  facilement  fous  la  volonté  d'au- 
trui ,  élevé  par  fa  tante  Julie  époufede 
Marius  ,  avoit  été  ,  pour  ainfi  dire, 
nourri  dans  cette  averfion  invincible 
u'avoient  contre  Sylla  tous  les  parens 
e  Marius,  qui  avoit  été  oppofé  com- 
A  3  me 
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me  pour  barrière  au  pouvoir  tyrannique 
de  ce  Diétateur:  d'autre  part  Cefar  ai- 
moit  Cornelie,  &  s'il  l'eût  répudiée 
fans  fujet,&  fur  tout  pour  plaire  àSyl- 
Ja5fon  beau-pere Cinna  étoit  aflezpuif- 
fant  pour  l'en  faire  repentir. 

Sylla  5  qui  aïant  en  main  une  autori- 
té prefque  abfoluë  5  croïoit  que  toutde- 
voit  céder  à  fes  volontez  >  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  réfîftance  opiniâtre 
qu'il  trouva  dans  celle  de  Cefar  ,&  pour 
l'en  punir ,  il  le  dépouilla  du  Sacerdo- 
ce ,  lui  enleva  fes  biens  &  ceux  de  la 
femme  ,  le  priva  de  tout  droii  de  fuc- 
ceffion,  &  auroit  porté  peut- être  fa  ven- 
geance encore  plus  loin ,  s'il  n'avoit  été 
occupé  à  fe  défaire  de  quelques  autres 
ennemis  qui  lui  paroiffoient  plus  con- 
lîderables y  6c  fi  les  Veftales(i)  &  beau- 
coup 

t  Numa  Pompilius,  fécond  Roi  de  Rome,  fît 
Bâtir  à  l'honneur  de  la  Déefle  Vefta  un  Temple, 
dans  lequel  il  voulut  qu'on  confervât  le  Feu,  qu'ils 
appelaient  facré  &  éternel  ,  parce  qu'il  n 'étoit 
point  permis  de  le  laifler  éteindre  ;  &  il  inftitua 
des  Religieufes,  pour  en  avoir  la  garde  &  le  foin. 
On  les  appella  Veftales ,  du  nom  de  la  DéefTe 
Vefta,  à  laquelle  elles  étoient  confacrées.  La 
plus  ancienne  de  ces  Religieufes  s'appelloit  Vefta- 
lis  Maxima ,  la  Grande  Veftale  ,  &  elle  avoit  une 
autorité  fupreme  furies  autres. Elles  faifoient  Vœu 
de  Virginité  pour  trente  ans,  après  lefquels  il  leur 

ctoit 
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coup  de  perfonnes  de  diftinétion  ne  fe 
fuflent  intereflees  pour  Cefar. 

Sylla  5  qui  étoit  fort  pénétrant ,  Se 
qui  fâchant  que  Cefar  étoit  un  homme 
d'un  efprit  fort  remuant, connoiffoit les 
profonds  defleins  de  ce  Romain  ambi- 
tieux, &  prévoïoit ,  par  un  fecret  pref- 
fentiment ,  les  maux  qu'il  feroit  un  jour 
à  la  Republique  ,  non  feulement  oppo- 
fa  aux  follicitations  importunes  de  fes 
amis, les  raifons  qu'il  diioit  avoir  de  ne 
pas  le  ménager  5  mais  encore  couvrant 
fon  reflèntiment  particulier  du  voile 
fpecieux  du  repos  public  ,  il  leur  fît 
voir  qu'ils  avoient  tous  un  intérêt  com- 
mun à  fe  défaire  d'un  homme  qui  de- 
voit  un  jour  ,  fi  on  le  laifToit  vivre, 
ruiner  le  parti  des  Grands  de  la  Ville, 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  défendu  avec 

tant 

étoit  permis  de  quitter  leur  état ,  de  fe  marier  & 
d'embrafler  telle  manière  de  vivre  qui  leurconve- 
noit  :  mais  peu  profitaient  de  cette  liberté  ;  car 
l'on  avoit  remarqué  que  toutes  celles  qui  avoient 
quitté  leur  Religion  pour  fe  marier  ou  pour  vivre 
dans  le  monde  avoient  fini  le  refte  de  leur  vie 
dans  des  maladies  continuelles ,  dans  la  langueur, 
&  dans  mille  malheurs, qu'on  avoit  regardé  com- 
me une  peine  dont  les  Dieux  avoient  voulu  pu- 
nir leur  defertion.  Ces  fâcheux  accidens  avoient 
rempli  les  efprits  de  fuperftition  &  de  crainte  ,  de 
manière  que  peu  de  Veftales  ofoient  quitter  leur 
A  4  état. 
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tant  de  zèle  &  de  courage.  Cependant 
la  fortune  déroba  Cefar  à  la  haine  de 
Sylla.    Ce  Dictateur  5  vaincu  enfin  par 

les 

état.   Celles  qui  rompoient  leur  Vœu  de  Virgi- 
nité avant  les  trente  années  &  qui  commettaient 
quelque  faute  contre  la  Chafteté  ,   étoient  con- 
damnées à  mort.    On  les  enterroit  toutes  vives 
dans  un  Cachot  profond  ,  qu'on  creufoit  dans  un 
Champ  appellé:  Le  Champ  exécrable.    On  les  y 
faifoit  defcendre  le  vifage  voilé,  comme  fi  elles 
étoient  indignes  de  voir  le  jour.    On  ne  leur  laif- 
foit  qu'une  lampe  allumée, un  peu  de  pain, d'eau, 
de  lait  8c  d'huile  ,  8c  le  jour  qu'on  les  enterroit, 
toute  la  Ville  étoit  en  deuil  ,les  boutiques  étoient 
fermées  ,    &on  ne  voyoit  par  tout  qu'une  pro- 
fonde image  de  triftefle.  Le  Complice  de  la  Vef- 
tale  facrilege  avoit  part  au  fupplice,  comme  il  en 
avoit  eu  au  crime  ;  car  on  le  faifoit  fouetter  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  rendu  l'ame.    Comme  l'obliga- 
tion la  plus  étroite  des  Veftales  étoit  d'entretenir 
jour  8c  nuit  le  Feu  facré  ,  ePes  paiïbient  par  tour 
à  y  veiller  ,  8c  celle  qui  par  fa  négligence  le  laii- 
foit  éteindre ,  (ce  qu'on  regardoit  comme  un  fi- 
niftre  prefage  d'un  grand  malheur)  étoit  punie 
fort  rigoureufement;  carie  Grand  Pontife  la  fouet- 
toit  toute  nue  dans  un  lieu  obfcur  8c  derrière  un 
rideau.    Cette  feverité  étoit  caufe  que  perfonne 
n'ofoit  donner  fes  filles ,  8c  que  tout  le  monde  au 
contraire  cherchoit  des  prétextes  pour  s'en  difpen- 
fer.  De  là  vint  qu'on  fut  obligé  dans  la  fuite  d'en 
prendre  par  force.   Les  Empereurs  récompenfe- 
rent  quelquefois  la  generofite  de  ceux  qui  les  of- 
froient  de  bonne  grâce.  Et  nous  lifons  que  Tibè- 
re ,   après  la  mort  de  la  Grande  Veftale  Occia, 
étant  en  peine  de  trouver  une  fille  pour  remplir  la 
place  vacante, 6c  Fonteius  Agrippa  ayant  prefen- 
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les  importunitez  de  ceux  aufquels  il  ne 
voulut  pas  refufer  ceue  grâce  5  fut  obli- 
ge de  pardonner  à  Cefar  :    mais  pour 

leur 

té  la  fienne,  laquelle  pourtant  ne  fut  pas  reçue, 
recompenfa  la  bonne  volonté  de  ce  Sénateur,  en 
faifant  à  la  fille  un  don  de  cinquante  mille  livres. 
Au  refte  il  n'étoit  pas  libre  de  recevoir  dans  l'Or- 
dre des  Veftales  quelque  Fille  que  ce  fut:  on  ob- 
fervoit  au  contraire  qu'elle  n'eût  ni  moins  de  fix 
ans%  ni  plus  de  dix  -,  qu  elle  ne  fût  ni  bègue  ,  ni 
boiteufe,  ni  fujette  à  aucune  autre  incommodité; 
que  fon  Pere  ni  fa  Mere  n'eufient  pas  été  de  con- 
dition fervile  ;  8c  n'eufient  exercé  aucun  métier 
deshonête  :  on  préferoit  même  les  Filles  dont 
la  Mere  n'avoit  été  mariée  qu'une  feule  fois.Lorf- 
qu'on  n'en  trouvent  point  de  volontaires ,  le 
Grand  Pontife  nommoit  vingt  Filles  ,  l'on  tiroit 
au  fort  ,1'on  prenoit  celle  fur  laquelle  le  fort  étoit 
tombé,  on  la  menoit  au  Temple  de  Vefta,  on  la 
tondoit  6c  enfuite  on  lui  donnoit  l'habit  de  Vefta- 
le.  11  étoit  fort  modefte  ,  6c  on  auroit  regardé 
comme  une  chofe  fort  fcandaleufe,  fi  une  Vefta- 
le  s 'étoit  habillée  d'une  manière  qui  ne  répondît 
pas  à  la  fainteté  de  fa  Profeffion.  Auffi  Tite  Li- 
ve  nous  apprend  qu'on  fit  un  crime  à  la  Velhle 
Minucie,  de  ce  qu'elle  s'habilloit  d'une  manière 
mondaine  6c  peu  conforme  à  fon  état.  L'accu- 
sation n'étoit  pas  calomnieufe  ,  l'événement  la 
juftifia;  car  Minucie  peu  de  temps  après  fut  con- 
damnée à  la  peine  qui  étoit  établie  contre  celles 
quf  perdoient  leur  virginité.  On  avoit  attaché 
beaucoup  de  Privilèges  à  l'Ordre  des  Vefta'.es.  Leurs 
Revenus  étoient  affignez  fur  ceux  de  la  Repub  i- 
que.  Lorfqu'elles  marchoient  en  public  ëfôes 
étoient  précédées  par  des  Licteurs  comme  Irs'Ma  • 
giilrats  ;  6c  fi  elles  rencontroient  Quelque  Crmvi  - 
A  5.       *  K  el 
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leur  faire  voir  que  c'étoit  à  regret ,  je 
vous  accorde 5  leur  dit-il,  ce  que  vous 
me  demandez  y  fouvencz-vous  toute- 
fois y  ajoûta-t-il  r  qu'il  y  a  plus  d'un 
Marius  caché  dans  la  perfonne  de  Ce- 
far. 

Celui-ci  exerçoit  la  Charge  de  Quef- 
teur  (i)  lorfqu'il  perdit  Cornelie,  Com- 
me 

ïiel ,  qu'on  menât  au  fupplice  ,  le  Criminel  étoit 
abfoûs ,  la  rencontre  de  la  Veftale  lui  fer  van  t  de 
grâce;  &  on  n'exigeoit  autre  chofe  ,  finon  que 
cette  Religieufe  jureroit  que  cette  rencontre  étoit 
fortuite  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  daflfeété.  Leurs 
Pcrfonnes  étoient  inviolables  ;  &  dans  les  Aflem- 
blées  Publiques  elles  occupoient  les  premières  pla- 
ces. Enfin  on  avoit  dans  Rome  beaucoup  de  dé- 
férence pour  elles.  Elles  pacifioient  les  querelles 
des  Grands;  6c  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ofât  leur 
rien  refufer  tant  on  avoit  de  refpedt  pour  elles. 
De  là  vint  que  les  amis  de  Cefar,  pour  obtenir  fa 
grâce  de  Sylla,  eurent  recours  aux  Veftales.  Leur 
nombre  fut  fixé  à  lix  par  le  Roi  Servius  ;  mais 
dans  la  fuite  il  fut  augmenté  jufqu  a  vingt.  Il  ne 
faut  pas  oublier  de  dire  ,  que  lorfque  le  Feu  que 
les  Veftales  gardoient  venoit  à  s'éteindre  ,  il  ne 
pouvoir  être  rallumé  que  par  le  feu  du  Ciel  ou 
par  les  rayons  du  Soleil. 

i  La  Charge  de  Quefteur  étoit  une  des  plus 
anciennes  Charges  de  Rome,  &  celle  par  laquel- 
le on  entroit  dans  l'adminillration  des  Affaires 
Publiques..  Gn  ne  pouvoit  l'obtenir  qu'à  vingt- 
feptans,  Dès  le  commencement  il  n'y  avoit  que 
deux  Quefteurs  ,  quiavoient  la  garde  du  Tïefor 
Public  8c  des  Enfcignes  de  Guerre  ;  mais  l'Ita- 
lie 
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me  il  àvoit  eu  pour  elle  une  tendrefle 
fincere,  il  reflentit  à  fa  mort  une  véri- 
table douleur.  Il  voulut  donner  des 
marques  éclatantes  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, en  faifant  publiquement  un  pom- 
peux éloge  de  Cornelie  fur  la  Tribune 
aux  Harangues  (3).  Et  certes  il  eut 
d'autant  plus  de  fujet  de  la  regretter, 

que 

lie  ayant  été  rendue  prefque  toute  tributaire  & 
les  Revenus  de  la  République  ayant  augmenté 
eonfidérablement ,  on  en  créa  jufqu'à  huit: nom- 
bre que  Sylla  accrut  jufqu'à  vingt ,   ôc  que  Cefar 
fit  aller  encore  plus  loin.   De  tous  ces  Quefteurs, 
il  n'y  en  avoit  que  deux  qui  refidaflent  dans  la 
Ville.  Ils  tenoient  Regiftre  de  la  recette  &  de  la 
depenfe  de  la  République  ,   6c  les  autres  étoient 
envoyez  dans  les  Provinces, pour  y  tenir  compte 
des  Revenus ,   tant  ordinaires  qu'extraordinaires 
&:  cafuels;  comme,  par  exemple, des  Butins  faits 
à  la  Guerre  &  aux  Prifes  des  Villes ,  Ventes  des 
Prifonniers  ,  &  autres  occafions  femblables.  La 
Charge  de  Quefteur  devint  plus  honorable  fous 
les  Empereurs  ;  car  lorfque  le  Prince  ne  pouvoit 
point  aller  au  Sénat ,  ou  qu'il  ne  vouloit  pas  s'y 
trouver,  il  y  envoyoit  le  Quefteur ,  pour  y  por- 
ter la  parole  de  fa  part,    Les  Quefteurs  connoif- 
foient  des  Caufes  qui  regardoient  les  Dettes  du 
Public  :  Jurifdiéïion  que  Néron  leur  ôta ,  pour  la; 
donner  au  Préfet  de  la  Ville.   L'Empereur  Clau- 
de attacha  plufieurs  nouveaux  honneurs  à  ]& 
Charge,  de  Quefteur  ;  mais  d'un  autre  côté  il  ki 
deshonora  ,  en  la  rendant  comme  vénale  félon'* 
Tavis  de  Dolabella. 
3  II  y  avoit  dans  Rome,,  au  milieu  de  I*graro- 
-  —  —      A  6  de: 
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que  Pompeia  qu'il  époufa  peu  dè  tems 
après  r  lui  donna  beaucoup  de  chagrin 
&  de  mécontentement. 

Elle  écoit  fille  de  Pompeius  Ru- 
fus  &  nièce  de  Sylla.  Cette  Romaine 
étoit  jeune,  bien  faite  y  d'une  humeur 
enjouée  &  d'une  complexion  fort  ten- 
dre. Auffi  ne  fe  contenta- 1- elle  pas  des 
cmprefiemens  de  Cefar  ,  (a)  qu'elle 
époufa  peut-être  par  politique,  plutôt 
que  par  inclination  5  elle  fut  encore  fea- 
fïble  à  ceux  de  Publius  Clodius.  Ce- 
lui ci  fortoit d'une  famille illuftre,  dont 
rancienneté  furpaflbit  celle  de  Rome 
même  (4)  (b)  Il  étoit  pour  lors  dans 

1a 

a  Sneton.  Vit.  Jul.  Ctf.  b  Plutar.  Vit.  C&f.  Vit* 
Cicer. 

dePlace,appellée  Forum  Romaxun?, un  Temple  dé- 
dié à  la  Fortune],  orné  du  fer  &  du  cuivre  des  Vaif- 
faux  des  Hahitans  d'Antium  ,  qui  furent  défaits 
par  les  Romains.  Des  Becs  des  Proues  de  ces 
Navires, on  fit  une  efpece  de  Tribune  ou  dePul- 
pitre  fort  élevé ,  fur  lequel  les  Magiftrats  mon- 
taient quand  ils  vouloient  haranguer  le  Peuple. 
Autour  de  cette  Tribune  il  y  avoit  des  Statues 
de  plufieurs  Grands  Hommes  de  la  République. 
Cétoit  encore  fur  cette  Tribune  qu'on  pronon- 
coit  les  Oraifons  Funèbres,  &  les  Difcours  d'Ap- 
parat; &  ce  fut-là  que  Ciceron  monta  fi  fouvent, 
pour  y  faire  tonner  fon  éloquence.  On  fouilla 
depuis  cette  Tribune,  en  y  faifant  attacher  la  tê- 
te des  plus  Grands  Hommes  de  la  République. 

Ma- 
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la  fleur  d'une  vive  jeunefle  ,  bien  fait 
de  fa  perfonne  ,  pofledant  de  grands 
biens  5  dont  il  ne  faifoit  pas  toujours 
un  trop  bon  ufage>  ayant  un  efprit  vif 
&  aile  y  un  débit  agréable,  une  humeur 
railleufe  &  toûjours  riante,  (c)  Au  ref- 
te,  téméraire  dans  fes  entrepnfes  ,  de- 
réglé  dans  fes  defirs  ,  furieux  dans  fes 
haines  ,  impudent  dans  fes  manières  j 
ne  refpeéhmt  ni  Loix  ,  ni  Magiltrats, 
ni  Sacré,  ni  Profane  \  laiflant  voir  dans 
fon  vifage  cet  air  de  fcelerateffe  que 
donne  l'indépendance  j  adonné  auxplai- 
firs  les  plus  infâmes ,  auxquels  il  n'eut 
pas  même  honte  de  facrifier  fes  propres 

fœurs, 

c  Vtll.  Patcrc.  Hifl.  lib.  2. 

Marins  y  fit  mettre  la  tête  de  Marc  Antoine  TO- 
rateur,  qui  a  voit  orné  ce  même  lieu  des  dépouil- 
les triomphales.  Sylla  y  fit  attacher  la  tête  du  jeu- 
ne Marius;  &  Marc  Antoine  le  Triumvir  y  ex- 
pofa  la  tête  &  la  main  droite  de  Ciceron. 

4  Publius  Clodius  étoit  de  la  célèbre  Famille 
des  Claudes ,  qui  avoit  toûjours  foûtenu  les  pré- 
tentions du  Sénat  &  des  Patriciens  contre  le  Peu- 
ple; &  Clodius  dont  nous  parlons  a  été  le  fculde 
fa  race  qui  ait  embraiïe  le  parti  du  Peuple  contre 
le  Sénat.  11  fe  fit  adopter  par  un  Plebcïen  ,  afin 
de  fe  faire  élire  Tribun  du  Peuple  ;  nous  verrons 
ailleurs  à  quel  ufage  il  fit  fervir  l'autorité  que  lui 
donnoit  cette  dignité.  Clodius  époufa  Fulvie ,  de 
laquelle  il  eut  Clodia;  qui  fut  mariée  à  Augufte, 
lequel  la  répudia  peu  de  temps  après. 

A  7  5  La 
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fœurs,  hazardant  enfin  tout  pour  fatis- 
faire  ces  fougueufes  paffions  ,  qui  font 
ordinairement  les  fuites  malheureufes 
d'un  âge  bouillant  ,  &  étoient  comme 
autorifées  dans  Clo  jius  y  par  l'exemple 
de  tant  de  Citoïens,  qui  tenoient  le 
premier  rang  dans  une  Republique  laf- 
fée5  pour  ainii  dire,  d'être  vertueufe. 

Clodius  étant  tel  que  je  viens  de  di- 
re 5  fe  fit  écouter  de  la  femme  de  Ce- 
far.  Il  s'infinua  dans  fcs  bonnes  grâ- 
ces 5  &  fit  bien-tôt  voir  qu'il  n'en  étoit 
pas  haï.  Aurelie  mere  de  Ce&r,  (d) 
Dame  de  beaucoup  de  pénétration  6c 
d'une  vertu  fort  aullere,  ne  fut  pas  des 
dernières  à  le  remarquer.  Elle  tenoit 
les  yeux  toujours  ouverts  fur  fa  belle- 
fille  ,  dont  la  fageife  lui  étoit  fort  fuf- 
pectej  c'étoit  un  argus  qu'il  n'étoit  pas 

trop 

d  Plutar.  Vît.  Câf.  O1  in  R.  Apopht. 

5  La  bonne  Déefle  avoit  plufieurs  noms, mais 
le  véritable  étoit  Fauna.  Elle  étoit  femme  d'un 
certain  Faunus  ;  &  elle  étoit  fi  fage  ,  fi  modefte 
&  fi  chafte,  que  Ton  raconte  que  nul  autre  hom- 
me que  fon  mari  ne  favoit  fon  nom,  &  que  per- 
fonne  autre  que  lui  ne  l'avoit  jamais  vue  auvifage. 
Un  malheur  qui  arriva  à  cette  Femme  fi  rare  ,fut 
caufe  que  l'on  en  fit  une  Déefle.  Son  mari  étant 
un  jour  abfent  ,  elle  trouva  une  bouteille  de  vin 
dont  elle  goûta  ;   Se  l'ayant  trouvé  bon,  elle  en 
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trop  facile  d'endormir.  Clodius  avoit 
beau  exercer  toutes  fes  rufes  pour  voir  la 
femme  de  Cefar  ,  tous  fes  pas  étoient 
fans  fuccès  j  Pompeia  ne  marchoit  que 
fous  les  étendarts  de  fa  belle-mere.  En 
quelque  lieu  qu'elle  allât ,  elle  étoit 
toujours  accompagnée  de  ce  fevere  ef- 
pion  ,  qui  l'éclairoit  jufques  dans  le 
rond  de  Pame5  &  à  la  vigilance  duquel 
il  lui  étoit  impoflible  de  dérober  une 
oeillade  pour  la  porter  fur  Clodius. 

Cependant  Aurelie  fut  la  dupe  des 
deux  amans  ,  malgré  une  attention  fi 
appliquée  à  obferver  leurs  démarches  ^ 
&  l'amour  prit  plaifir  à  la  tromper,  en 
infpirant  à  Clodius  un  moïen  favorable 
pour  voir  fa  Maîtrefle.  On  faifoit  tous 
les  ans  à  Rome  un  facrifice  folemnel  à 
la  bonne  DéefTe  (f)  dans  la  maifon 

d'un 

but  tant  qu'elle  s'enyvra  ,  parce  qu'elle  ne  con- 
noiffoit  point  la  force  de  cette  liqueur  r"dont  elle 
n'avoit  jamais  bû.  Faunus  arriva  &  la  trouva 
dans  cet  état ,  &  dans  les  premiers  mouvemens 
de  fa  colère  ,  s'étant  faifi  de  quelques  verges  de 
myrthe ,  dont  il  fît  un  fouet ,  il  en  donna  tant  de 
coups  à  fa  femme  qu'elle  en  mourut.  Cette  cor- 
rection un  peu  violente  fut  fuivie  d'un  amer  re- 
pentir. Faunus  eut  honte  de  fa  cruauté  ;  &  le 
mérite  de  fa  femme,  qu'il  avoit  maltraitée  avec 
tant  d'injuftice  &  d'inhumanité,  rendit  fa  douleur 
plus  profonde.  Cependant  comme  le  mal  étoit 
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d'un  des  Confuls  ,  &  en  leur  abfencc 
dans  celle  d'un  des  Prêteurs  (6).  En- 
tre les  bizarres  cérémonies  qui  étoient 
efîentiellement  confacrécs  à  cette  fête  ^ 
Ton  obfervoit  avec  un  fcrupule  fiiperf- 
titieux  de  ne  faire  ce  facrifîce  que  la 
nuit,  de  n'y  laiflcr  affilier  aucun  hom- 
me ,  non  pas  même  le  Conful  ou  le 
Prêteur  5  chez  qui  fe  faifoit  cette  foie  m  - 
nité  y  à  laquelle  prélidoit  la  femme  ou 

la 

fans  remède  ,  8c  qu'il  ne  pouvoit  pas  redonner  h 
vie  à  fa  femme,  il  voulut  en  faire  une  Déeffe,en 
lui  faifant  accorder  l'immortalité. 

6  Après  que  l'on  eut  chaflë  les  Rois  ,  on  créa 
deux  Confuls ,  qui  avoient  l'adminiftration  de  la 
Republique, comme  nous  le  dirons  bien-tôt.  Mais 
les  Confuls  ayant  été  obligez  de  quitter  la  Ville 
pour  aller  commander  les  Armées  ,  en  créa  un 
Prêteur  pour  adminiftrer  la  Julticedans  Rome,  8c 
c'étoit  comme  un  Collègue  qu'on  donnoit  aux 
Confuls.  C'étoit  fur  tout  durant  labfence  des 
Confuls  que  fon  pouvoir  étoit  confiderable  ;  car 
alors  il  avoit  droit  d'affemblcr  le  Sénat  où  il  prefi- 
doit , d'abolir  des  Loix  8c  d'en  faire  de  nouvelles; 
d'où  vint  le  Droit  Honoraire  ,  Jm  Honorarïum  : 
C'étoit  chez  lui  encore  qu'on  faifoit  le  facrifice 
folemnel  à  la  bonne  Déeffe;  enfin  il  faifoit  tout 
ce  que  les  Confuls  pouvoient  faire.  Au  commen- 
cement l'on  choififlbit  le  Prêteur  de  l'Ordre  des 
Patriciens  j  mais  dans  la  fuite  on  admit  aufïï  à  cet- 
te Charge  les  Plébéiens;  8c  parce  qu'un  feul  Prê- 
teur ne  fuffifoit  point  dans  la  Ville  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  d'Etrangers  qui  y  abordoient ,  8c 
qui  y  avoient  des  affaires ,   on  en  créa  un  antre 

qui 
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la  merc  du  Conful  ou  du  Prêteur,  affif- 
tce  des  Veftales.  On  n'y  fouffroit  rien 
de  ce  qui  tenok  du  lexe  mafculin  :  les 
Dames  avoient  foin  d'y  paraître  ex- 
emptes de  toute  fouillure,  &  elles  évi- 
toient  avec  tant  de  précaution  tout  ce 
qui  pouvoit  fentir  la  galanterie,  (e) 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  d'y 
porter  de  myrthe  dans  leurs  bouquets , 
|^arce  que  cet  arbrifleau  étoit  confacré 
a  Vrenus.  Quel- 

e  Plutar.  §U*&Jt.  Rer.  Roman. 

qui  connoiflbit  des  Caufcs  des  Etrangers  ;  VriUr 
Peregrinus.  Enfuite  on  créa  jufqu'à  iix  Prêteurs, 
dont  les  deux  premiers  connoiffoient  desdifferens 
des  Particuliers  ;  &  les  autres  des  crimes  publics. 
Enfin  les  Provinces  étant  devenues  tributaires,  & 
ayant  fubi  le  joug  &  les  Loix  des  Romains  ,  on 
créa  d'autres  Prêteurs  pour  envoyer  dans  les  Pro- 
vinces ,  ils  avoient  droit  de  porter  la  Prétexte, 
d'avoir  une  Chaire  Curule  ,  8c  de  fe  faire  précé- 
der par  des  Lidteurs  ;  &  même  de  commander 
les  Troupes  qui  étoient  dans  leurs  provinces.  Le 
Prêteur  de  la  Ville  logeoit  dans  le  Palais  011  lo- 
geoient  auparavant  les  Rois.  On  appelloit  fou 
Tribunal  le  Prétoire  ;  &  de  là  eft  venu  le  nom 
des  Gardes  Prétoriennes  ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
Soldats  qui  acompagnoient  le  Prêteur ,  &  qui  ref- 
toien}:  dans  le  Prétoire ,  pendant  qu'il  y  rendoit  la 
Jufticfe.  Les  Prêteurs  ne  pouvoient  être  abfens 
de  Rome  plus  de  dix  jours.  Quand  ils  condam- 
noient  quelqu'un  à  mort  *,  ils  quittoient  la  ro- 
be bordée  de  pourpre  pour  en  iprendre  une  de 
deuil 
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Quelque  danger  qu'il  y  eut  de  tranf- 
greflèr  ces  loix  ,  que  perfonne  jufques- 
là  n'avoit  ofé  enfraindre  ;  Clodius,  qui 
dans  les  faillies  d'une  impetueufe  jeu- 
neflc  ,  n'étoit  pas  capable  de  faire  des 
reflexions  ni  d'être  fcrupuleux  ,  ne  fit 
pas  de  façon  de  les  violer ,  &  de  profa- 
ner ces  facrifices  pour  voir  la  femme  de 
Cefar.  Elle  devoit  cette  même  année, 
faire  célébrer  cette  fête  dans  fa  maifon5 
cette  nuit-là  devoit  être  pour  elle  une 
nuit  de  triomphe  :  Pompeia  devoit  pa- 
roître  dans  l'aflemblée  avec  tout  l'éclat 
de  fa  beauté  ;  il  auroit  manqué  quelque 
chofe  à  fa  fatisfaétion,  li  Clodius  ne  l'y 
avoit  vûë  :  &  Clodius  n'auroit  pu  vi- 
vre ,  s'il  n'avoit  pû  voir  tous  les  char- 
mes qui  dévoient  cette  nuit-là  accom- 
pagner fa  Maîtrefle. 

Ces  deux  Amans  convinrent  donc  de 
fe  voir  dans  le  lieu  même  du  facrifice, 
fans  s'embarrafler  ni  du  péril  auquel  ils 
s'expofoient,  ni  des  obftacles  qui  ren- 
doient  la  réùflite  de  leur  téméraire  pro- 
jet difficile.  L'entreprife  étoit  hazar- 
deufej  mais  c'eft  dans  ces  occafions  fur 
tout  que  l'amour  aime  à  triompher.  La 
partie  fut  donc  ainfi  concertée.  Il  fut 
refolu  que  (/)  Clodius  fe  traveftiroit 

en 

f  Plutar.  Vit.  C*f.  Vit.  Cictr. 
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en  femme,  qu'il  entrèrent  dans  la  mai- 
fon  de  Cefar  parmi  la  foule  ,  &  qu'A- 
bra  5  l'une  des  femmes  de  Pompeia  > 
chargée  de  ménager  l'entrevûë,  intro- 
duiroit  l'amant  déguifé  dans  fa  cham- 
bre, où  Pompeia  iroit  le  joindre.  Cet- 
de  fille  avoit  toute  Padrefle  qu'il  faut 
pour  bien  conduire  une  intrigue.  Clo- 
dius  l'avoit  mile  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Il  favoit  qu'il  eft  de  certai- 
nes galanteries,  dont  on  ne  peut  éviter 
de  mettre  le  fecret  en  dépôt  entre  les 
mains  de  quelqu'un  ,  &  une  femme  de 
chambre  a  un  droit  naturel  à  ces  fortes 
de  confidences. 

Ces  mefures  ainfi  prifes  ,  &  l'heure 
du  facrifice  arrivée  ,  Clodius  fans  pré- 
voyance &  fans  crainte  ,  fe  prête  à  fa 
fortune  :  il  prend  un  habit  de  femme, 
&  fon  vifage  encore  jeune  facilitant  la 
mafearade  ,  il  va  à  la  faveur  des  ténè- 
bres &  du  déguifement ,  fe  mêler  par- 
mi celles  qui  alloient  à  la  mai  fon  de 
Cefar ,  pour  affilier  au  facrifice.  Abra 
fe  trouva  précifément  à  la  porte  pour 
le  recevoir,  &  l'ayant  conduit  adroite- 
ment dans  fa  chambre  ,  elle  courut  a- 
vertir  Pompeia  que  fon  amant  l'atten- 
doit. 

Les  momens  font  longs  dans  ces  oc- 

ca- 
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cafions  ,6c  parurent  tels  à  Clodiusavec 
d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'Abra  par 
quelque  inconvénient  ,  qui  arrive  aflez 
fouvent  dans  ces  avantures,fe  trouvant 
occupée  à  quelque  chofe,  par  ordre  ap- 
paremment d'Aurelie  ,  ne  put  pas  de 
longtems  rendre  réponfe  à  l'amant  tra- 
vefti?quife  morfondoit  dans  l'état  vio- 
lent où  il  fe  voyoit.  Ces  longueurs  in- 
quiétèrent furieufement  Clodius  ,  qui 
naturellement  n'étoit  pas  fort  patient. 
11  fe  forma  mille  raifons  du  retardement 
de  la  confidente  ,  fans  deviner  la  véri- 
table j  &  fon  impatience  s'augmentant 
à  tout  moment ,  il  fortit  étourdiment 
de  la  chambre, conduit  par  fon  amour, 
6c  s'égara  dans  la  maifon.  Son  inquié- 
tude gâta  toutes  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  avec  Pompeia  :  car  ne  fâchant 
plus  que  devenir  ,  fuïant  le  monde  6c 
la  lumière  à  mefure  qu'il  s'en  prefen- 
toit,  6c  affeétant  de  cacher  fon  viftge, 
&  de  ne  pas  fe  laiffer  voir,  il  fit  foup- 
çonner  une  partie  de  la  vérité.  Une 
Servante  de  la  maifon  Païant  trouvé  fur 
fes  pas  6c  le  prenant  pour  une  femme, 
lui  demanda  qui  elle  étoit  6c  qu'eft-ce 
qu'elle  cherchoit.  Cette  demande  bruf- 
que  déconcerta  Clodius.  11  parut  d'a- 
bord interdit ,  6c  répondit  enfin  qu'il 

cher- 
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cherchent  Abra*  Sa  contenance  em- 
barraflee  &  le  fon  de  fa  voix  qui  dé- 
mentoit  fon  habit ,  découvrirent  le 
myflere  $  la  Servante  connut  le  dégui- 
fement ,  &  fe  prit  à  crier  de  toute  fa 
force  qu'il  y  avoit  dans  la  maifon  un 
homme  travefti  en  femme. 

Cet  éclat  mit  nos  deux  amans  en  dé- 
faut ,  renverfa  le  fyflême  de  leur  en- 
trevûë  &  frappa  d'étonnement  toute 
l'afîèmblée.  L'intrigante  defefperée  de 
cet  accident ,  errant  dans  la  maifon, 
fans  bien  favoir  où  elle  alloit,  eut  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  retrouver 
Clodius,  qu'elle  fit  encore  glifîer  dans 
fa  chambre  après  avoir  bien  pefté  con- 
tre fon  impatience  ;  &  Pompeia  qui 
prévit  bien  que  la  feene  rouleroit  fur 
elle  5  fe  vit  dans  un  embarras  à  décon- 
certer Pefprit  le  plus  prefent  &  le  plus 
inventif.  Cependant  le  facrifice  eft  in- 
terrompu ,  l'on  fait  cefîer  la  cérémo- 
nie ,  Aurelie  donne  ordre  qu'on  ferme 
les  portes  ^  elle  fe  fait  apporter  des  flam- 
beaux 5  &  après  une  exaéte  recherche, 
qu'elle  fit  jufques  dans  les  endroits  de 
la  maifon  les  plus  retirez  ,  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  de  Dames ,  elle 
trouva  enfin  Clodius  dans  la  chambre 
de  la  confidente  &  l'obligea  à  fortir. 
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Le  fcandale  étant  arrivé  dans  uneaf- 
femblée  de  femmes,  le  fecrct  nepouvoit 
pas  être  long- temps  gardé.  Il  tarda  aux 
Dames  qui  la  compofoient  d'être  de  re- 
tour chez  elles ,  pour  en  faire  le  récit  à 
leurs  maris.  Le  bruit  s'en  répandit  le  len- 
demain dans  toute  la  Ville.  Pompeia  & 
Clodius  devinrent  la  fable  de  toutes  les 
conventions  $  on  neparloit  que  de  leur 
téméraire  entreprife  :  &  Cefar  bien  per- 
fuadé  que  Clodius  ne  s'y  étoit  point  en- 
gagé à  l'infu  &  en  dépit  de  fa  femme  5  la 
répudia. 

Un  des  Tribuns  (  7  )  cependant  fait 
informer  du  facrilege.  Clodius  efl:  cité 

pour 

7  Le  Peuple  Romain ,  fatigué  par  la  tyrannie 
des  Ufuriers  &  par  l'oppreffion  des  Grands  de  la 
Ville  ,  fc  retira  dans  un  quartier  de  Rome  &  fe 
mutina.  Agrippa  Sénateur  fort  prudent  &  fort 
eftimé  fut  député  pour  faire  entendre  raifon  à 
cette  Populace  émûë  ;  &  il  fut  manier  les  efprits 
li  adroitement ,  qu'il  les  porta  à  la  paix  fous  cer- 
taines conditions.  La  principale  fut  que  le  Peu- 
ple auroit  fes  Magiftrats  à  part  :  qu'on  les  tireroit 
du  Corps  du  Peuple  ,  &  qu'ils  feroient  faints  & 
inviolables.  On  les  appella  Tribuns  du  Peuple. 
D'abord  on  n'en  créa  que  deux  ,  mais  le  nombre 
fut  depuis  augmenté  julqu'à  vingt.  Au  commen- 
cement on  n'avoit  créé  des  Tribuns  que  pour  dé- 
fendre le  Peuple  contre  la  puiffance  des  Grands, 
mais  l'autorité  de  cette  Dignité  devint  fi  grande 
qu'elle  balança  celle  du  Confulat;  car  les  Tribuns 
curent  le  droit  d'haranguer  le  Peuple  à  toute  heu- 
re, 
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pour  être  ouï,  &  parce  qu'il  ne  voïoit 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
tout  nier ,  il  protefta  hardiment  qu'on 
Pafccufoit  à  tort ,  qu'il  étoit  abfent  de 
Rome  la  nuit  de  ce  facrifice  ,  Se  offrit 
de  prouver  fon  Alibi.  L'Enquête  ne  lui 
fut  pas  favorable  ;  beaucoup  de  témoins 
dépoferent  contre  lui ,  &  entre  autres 
Ciceron  déclara  que  Clodius  l'étoit  ve- 
nu confulter  le  jour  même  qu'étoit  ar- 
rivé le  fcandale.  (g)  Cette  dépofition 
étoit  d'un  poids  égal  à  la  réputation  du 
témoin  ;  &  ce  témoignage  feul  valoit 
une  preuve  entière  dans  une  Ville  où 
la  droiture  de  Ciceron  étoit  en  vénéra- 
tion. (8)  Clo* 

g  Voler.  Max.  Lib.  8.  r,  y. 

re  ,  fans  qu'il  fût  permis  à  qui  que  ce  fût  de  les 
troubler.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  Loîx 
qui  obligeoient  les  Trois  Ordres.  Ils  prenoient 
fous  leur  proteftion  tous  ceux  qui  avoient  recours 
à  eux  ,  &  les  mettoient  par  là  à  couvert  de  la  re- 
cherche des  autres  Magistrats ,  fi  Ton  en  excepte 
le  Diélateur.  Ils  avoient  aufli  droit  de  s'oppofer 
aux  Décrets  du  Sénat ,  qu'ils  examinoient.  Ils 
pouvoient  même  faire  mettre  en  prifon  les  Con- 
fiais; car  on  n'ofoit  s'oppofer  à  leur  volonté,  leur 
perfonne  étant  inviolable.  Sylla  diminua  fort  le 
pouvoir  des  Tribuns  ;  &  les  Empereurs  dans  h 
fuite  fe  faifirent  de  cette  dignité  ,  parce  quelle 
ctoit  populaire  &  comme  éloignée  de  la  tyrannie, 
quoiqu'elle  eut  un  pouvoir  fort  étendu. 
8  Tout  le  monde  fait  que  Ciceron  a  été  un  des 

plus 
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Clodius  ne  s'attendoit  pas  de  l'avoir 

Î>our  témoin  contre  lui.  Cet  Orateur 
ui  avoit  d'aflez  grandes  obligations; 

fon 

plus  grands  hommes ;de  la  Republique  Romaine. 
Son  nom  vient  du  mot  latin  Cicer[>  qui  veut  dire 
Pois  chiche  ;    parce  que  le  premier  ,  qui  donna 
quelque  luftre  à  cette  Famille  ,  avoit  au  bout  du 
nez  une  verrue  ,  qui  fembloit  un  pois.  Ciceron 
néanmoins  ne  voulut  jamais  changer  de  nom; 
&  lorfque  fes  amis  entreprirent  de  le  lui  perfua- 
der ,  il  leur  répondit  :  Qu'il  rendroit  fon  nom  fi 
célèbre  ,   qu  il  feroit  plus  de  bruit  que  celui  des 
Scaures  8c  des  Catulles.    Son  mérite  1  éleva  juf- 
qu'à  la  première  Dignité  de  la  Republique  ,  de  la 
liberté  de  laquelle  il  fut  un  généreux  8c  zélé  dé- 
fenfeur.   Il  découvrit  la  conjuration  de  Catilina, 
&  en  fit  punir  les  Auteurs  8c  les  complices ,  ce 
qui  lui  attira  l'amour  5c  l'eftime  de  tous  les  Ro- 
mains.   Ciceron  a  été  le  plus  grand  Orateur  qui 
fut  jamais ,    &  Ton  peut  dire  que  fes  conclufions 
étoient  les  Arrêts  du  Sénat.    Il  eut  de  grands  dé- 
mêlez avec  Clodius  8c  avec  Marc-Antoine.  On 
prétend  qu'il  étoit  entré  dans  la  confpiration  qu'on 
forma  contre  Jules-Cefar  ;    8c  que  M.  Brutus, 
après  que  cet  Empereur  eut  été  affafïiné  dans  le 
Sénat,  cherchant  des  yeux  Ciceron  ,  il  lui  mon- 
tra fon  épée  ,  fumante  du  fang  de  Cefar  ,  8c  lui 
cria  que  Rome  avoit  recouvré  fa  liberté.   On  re- 
proche à  Ciceron  d'avoir  été  fort  timide  8c  fort 
craintif.    En  effet  d'abord  qu'il  voyoit  autour  du 
Sénat  quelque  Soldat ,   il  fe  troubloit  8c  ne  plai- 
doit  qu'à  bâtons  rompus.    11  étoit  encore  plein 
de  vanité:  i!  ne  parloit  pas  un  quart  d'heure  qu'il 
ne  fit  fon  éloge ,  8c  qu'il  ne  rappellât  les  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Republique.  Il  époufa  Te- 
rentia  de  laquelle  il  eut  une  fille  ,  qui  fut  mariée 
à  Pifon ,  8c  enfuite  à  Lentulus.;  une  autre  qui  vé- 
cut 
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fon  amitié  lui  avoit  fervi  d'abri  durant 
fes  démêlez  avec  Catilina  ,  qui  auroit 
plus  d'une  fois  attenté  fur  la  perfonnc 

de 

eût  longtems  après  lui ,   Se  un  fils  appellé  Marc 
Ciceron.    Il  répudia  Terentia  fur  la  fin  de  fa  vie, 
parce  qu'il  pretendoit  qu'elle  le  meprifoit>'&  que 
pendant  fon  abfence  elle  avoit  diffipé  fes  revenus, 
6c  chargé  fon  bien  de  beaucoup  de  dettes  ;  mais 
on  attribua  cette  répudiation  à  un  fujet  moins 
plaufible  ,  quand  on  le  vît  époufer  une  jeune  fil- 
le, de  laquelle  il  étoit  amoureux.   Il  répudia  cel- 
le-ci après  la  mort  de  fa  fille  ,  qui  périt  en  travail 
d'enfant,  dans  la  maifon  de  Lentulus  fon  mari; 
parce  qu'il  lui  femfela  qu'elle  s'étoit  réjouie  de  la 
mort  de  cette  fille  ,   qn'il  aimoit  avec  beaucoup 
de  tendrefie.    Terentia  vécût  cent  dix-fept  ans. 
On  prétend  que  Ciceron  naquit  fans  que  fa  mère 
fentît  aucune  douleur.    Il  s'appelloit  Marcus-Tul- 
lius  Cicero.    Dans  le  commencement  du  feiziéme 
iiecle  on  découvrit  un  tombeau  ,   fur  le  chemin 
proche  de  Terracine ,  lequel  étoit  appellé  par  les 
Romains  Via  Appiat&t  on  y  trouva  le  corpsd'une 
jeune  fille  nageant  dans  une  certaine  liqueur  in- 
connue. Elle  avoit  les  cheveux  blonds ,  attachez 
avec  une  boucle  d'or  6c  elle  étoit  auffi  fraîche  que 
fi  elle  eût  été  en  vie.    Aux  pieds  de  ce  corps  il  y 
avoit  une  lampe  qui  brûloit  >qui  s'éteignit  d'abord 
que  l'air  fût  entré  dans  le  tombeau.    On  recon- 
nut à  quelques  inferiptions  qu'il  y  avoit  quinze 
cens  ans  que  ce  corps  étoit  en  ce  lieu  ,    8c  l'on 
conjeétura  que  c'etoit  le  corps  de  Tullie  fille  de 
Ciceron.    On  le  tranfporta  à  Rome,  8c  on  l'ex- 
pofa  au  Capitole  où  tout  le  monde  courut  enfou- 
ie pour  le  voir  ;  mais  parce  que  les  crédules  s'ima- 
ginoient  qu'il  falloit  que  ce  fût  un  corps  faint ,  à 
caufe  qu'il  n'étoit  pas  corrompu  ,   le  Pape  le  fit 
jetter  de  nuit  dans  le  Tibre. 

B  9  Cio- 


i6  Calpurnie. 
de  Ton  ennemi  5  s'il  ne  l'eût  toûjours 
trouvé  accompagné  de  Clodius  qui  lui 
faifoit  comme  un  rempart  de  fon  corps, 
&  qui  n'étoit  pas  homme  à  fouffrir 
qu'on  infultât  un  de  Tés  amis.  Un  1er- 
vice  fi  confiderable  ,  joint  à  une  ami- 
tié fort  étroite  qui  les  avoit  toûjours 
unis  y  fit  trouver  mauvais  à  Clodius  > 

que 

9  Clodius  ayant  conçû  contre  Ciceron  une  hai- 
ne implacable  ,  il  fe  fit  élire  Tribun  du  Peuple 
afin  «de  fe  vanger  de  cet  Orateur.  En  effet ,  il  le 
chaffa  de  la  ville  ;  il  fit  mettre  le  feu  à  fes  mai- 
fons  de  campagne,  &  à  celle  qu'il  avoit  dans  Ro- 
me ;  il  fit  porter  tous  fes  meubles  à  l'encan  ,  & 
lui  fit  tous  les,  chagrins  imaginables.  Ciceron  fe 
retira  à  Dyrrachium  ,  dont  les  habitans  lui  firent 
toute  forte  d'honneur,  &  il  y  refla  jufqu'à  ce  que 
Milon  ,  qui  fut  élu  Tribun  ,  le  fit  rappeller,  & 
époufa  ouvertement  fes  intérêts.  Se  déclarer  pour 
Ciceron,  c'étoit  fe  déclarer  contre  Clodius:  mais 
Milon  homme  de  cœur  &  de  qualité  fe  foucia 
fort  peu  de  ménager  un  homme  ,  qui  perfecutoit 
avec  tant  de  cruauté  le  zélé  Citoien  de  Rome.  Ce 
fut  le  fujet  de  leur  rupture  :  elle  dégénéra  en  hai- 
ne ,  &  dès  lors  ils  ne  cherchèrent  qu'à  fe  nuire. 
Clodius  fut  le  premier  à  fe  déclarer,  car,  voyant 
que  Milon  prétendoit  au  Confuht ,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  l'en  exclure  ,  &  favorifa  Scipion  & 
Hypfée,  qui  étoient  deux  autres  Pretendans.  Lès 
deux  partis  s'échauffèrent  &  en  vinrent  prefque 
aux  armes.  Pendant  ces  difputes ,  Clodius  reve- 
nant d'Aricia  ,  le  3.  de  Février ,  rencontra  fur  le 
chemin  d'Appius  Milon  ,  qui  alloit  à  Lanuve. 
Leurs  gens  fe  querellèrent ,  &  les  Maîtres  en  é- 
tant  au(Ti  venus  aux  mains ,  il  fe  donna  un  petit 

corn- 


Femme  de  Jules-Cesar.  27 
que  Ciceron  eût  chargé  ^information 
j|  d'une  dépofkion  fi  peu  favorable.  Il 
trouva  beaucoup  d'ingratitude  dans  ce 
procédé  ,  &  ce  fut  l'origine  de  cette 
haine  implacable  qu'il  conferva  toute 
fa  vie  contre  cet  Orateur.  (9) 

Il  eft  certain  que  celui-ci  étoit  plus 
à  plaindre  qu'à  blâmer.    Sa  depofïtion 

n'é- 

combat  où  Clodius  perdit  fa  vie.  Cet  accident 
mit  la  Ville  en  combuftion  ;  &  le  Sénat ,  pour  é- 
viter  qu'il  n'arrivât  de  plus  grands  defordres  t 
nomma  Pompée  Conful  par  provifion  &  lui  or- 
donna de  faire  informer  du  meurtre.  Pompée 
nomma  des  CommiiTaires ,  qu'il  prit  de  tous  les 
Ordres  de  1a  Ville;  &  Milon  chargea  Ciceron  de 
fes  intérêts,  &  le  pria  de  défendre  fa  caufe.  L'O- 
rateur, qui  avoit  des  obligations  infinies  à  Milon* 
mit  en  œuvre  tous  les  détours  de  fon  art,  &com- 
pofa  ce  beau  Plaidoier  ,  (  Orat.  pro  Milone  )  qui 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  mais  il  ne 
le  prononça  pas  ainfi  qu'il  lavoit  compofé.  Caç 
Pompée  ayant  voulu  mettre  autour  du  lieu  où  les 
Commiflaires,;devoient  s  afiembler  ,  quelques  fol- 
dats  armez  ,  afin  d'empêcher  qu'il  n'y  eût  dude- 
fordre  ,  Ciceron  s'effraya  ,  &  fa  crainte  le  trou- 
bla fi  fort ,  qu'en  plaidant  il  ne  dit  pas  la  moitié 
des  belles  chofes  qu'il  avoic  préparées  :  fi  bien 
que  Milon  fut  condamné  à  un  rigoureux  exil. 
Marfeille  fut  le  lieu  de  fon  banniflement  :  &  l'on 
dit ,  que  lifant  un  jour  les  Oeuvres  de  Cice- 
ron ,  tk  ayant  trouvé  l'Oraifon  qu'il  avoit  com- 
pofée  pour  lui ,  il  dit ,  après  l'avoir  lue  ,  que  fi 
Ciceron  l'avoit  prononcée  comme  elle  étoit 
dans  le  Livre  ,  Milon  ne  feroit  pas  occupé  à  pê- 
cher des  huîtres  à  Marfeille. 

B  z 
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n'étoit  pas  volontaire  >  &  il  ne  la  ren- 
dit, qu'après  y  avoir  été  forcé  par  une 
autorité  plus  prefiante,  &  plus  à  crain- 
dre même  que  celle  du  Tribun.  Te- 
rentia  fon  époufe  ,  femme  obftinée 
dans  fes  fentimens  8c  d'une  humeur  in- 
traitable, fut  celle  qui  l'y  obligea.  El- 
le avoit  le  cœur  ulcéré  contre  Clodius, 
à  caufe  de  l'attentat  queClodia  fa  fœur 
faifoit  fur  le  cœur  de  Ciceron.  Cette 
Romaine  qui  avoit  une  grande  beauté, 
étant  touchée  du  mérite  de  Ciceron  : 
(Orateur,  qui  s'étant  élevé  ju'qwes  au 
Coniulat  par  tous  les  deg  ez  d'hon- 
neur ,  étoit  à  Rome  dans  une  haute 
eftime,)  n'auroit  pas  été  fâchée  de  de- 
venir fon  époufe.  Comme  cela  ne  pou- 
voit  fe  faire  que  Ciceron  n'eût  aupara- 
vant répudié  Terentia  }  la  fœur  de 
Clodius  faifoit  agir  fourdement  un  cer- 
tain Tullus  ami  intime  de  Ciceron  , 
chez  lequel  il  alloit  tous  les  jours  ,  & 
qui  vivoit  aufli  fort  familièrement  avec 
Clodius  dans  la  maifon  duquel  il  avoit 
un  libre  accès. 

Terentia  eut  à  peine  découvert  cet- 
te fecrette  négociation  ,  qu'elle  entra 
dans  i  ne  furieufe  jaloufîe  ,  qui  la  ren- 
dit le  Tyran  impitoiable  de  fa  famille. 
Comme  elle  n'étoit  pas  femme  à  digé- 
rer 
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rer  fecrettement  fon  chagrin  ,  elle  fit 
des  vacarmes  qui  auraient  poufle  à  bout 
la  patience  la  plus  endurante.  Jamais 
la  vertu  de  Ciceron  ne  fut  mieux  é- 
prouvée  ,  ni  fa  Philofophie  mieux 
exercée.  Terentia  faifoit  tous  les  jours 
retentir  fa  maifon  de  fes  emportemens. 
Elle  déchargeoit  fon  chagrin  fur  ceux 
qui  étoient  autour  d'elle  ,  ne  pouvant 
pas  le  faire  tomber  fur  Clodia  qui  étoit 
hors  de  prife  :  &c  comme  elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  trouver  uneoc- 
cafîon  pour  faire  éclater  fa  haine  ,  elle 
faifit  de  tout  fon  cœur  celle  que  lui  of- 
frit l'affaire  de  Clodius  ,  &  fe  fervant 
de  l'Empire  abfolu  qu'elle  avoit  pris 
fur  lefprit  de  Ciceron  fon  mari ,  elle 
l'obligea  à  depofer  contre  le  frère  de  fa 
rivale.  C'étoit-fans  doute  faire  une 
grande  violence  à  cet  Orateur  qui  n'i- 
gnoroit  point  les  obligations  qu'il  avoit 
à  Clodius  5  mais  il  fallut  qu'il  obéît  à 
Terentia, trop  heureux  encore  de  pou- 
voir à  ce  prix -là ,  remettre  le  calme 
dans  fa  maifon. 

Ciceron  au  refte  ,  ne  fut  pas  le  feul 
dont  la  dépofîtion  chargea  Clodius.  Il 
fe  prefenta  des  témoins  de  toute  efpe- 
ce  qui  l'accuferent  de  beaucoup  de  cri- 
mes y  8c  Lucullus  même  fon  beau-fre- 
B  3  re 
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re  fit  paroître  une  Servante  qui  dépo- 
fa  que  Clodius  5  par  un  incefte  hor- 
rible 5  avoit  rendu  fa  fœur  infi- 
dèle à  fon  époux.  (10)  Il  efl  confiant 
que  perfonne  ne  croyoit  Clodius  inno- 
cent ,  &  qu'il  auroit  eu  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer  d'affaire  5  fi  une  faveur 
cabalée  ne  l'eût  enlevé  à  la  feverité  des 
Loix.  On  mit  en  balance  contre  fon 
crime  ?  fa  naiffance  5  fes  alliances,  qui 
embraflbient  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
Rome  de  familles  illuftres ,  6c  la  pro- 
tection du  Peuple  qui  fe  déclarait  hau- 
tement pour  lui.  Ainfi  le  crédit  triom- 
pha de  la  juftice,  &  cet  aceufé  fut  ab- 
fous  5  quelque  avéré  que  fût  fon  cri- 
me. 

Il  efl:  vrai  que  le  Sénat  pour  fiuver 
fon  honneur  eut  recours  aux  expediens. 
{h)  La  plûpart  des  Juges  donnèrent 
leur  avis  d'une  manière  fort  confufe,  6c 
le  jugement  qu'on  rendit  ,  fut  conçu 
en  termes  fi  obfcurs  5  que  pour  l'inter- 
préter il  en  falloit  necefîairement  un 

fe- 

h  Plutar.  Vita  Cdf,  Vit  a  Cher. 

lo.  Clodius  avoit  trois  Sœurs  ,  defquelles  il  a- 
bufoit  brutalement.  L'aînée  ,  appellée  Teren- 
tia  ,  fut  mariée  avec  Marcius  Rex  :  La  puînée 
qu'on  appelloit  Clodia  ,  eut  pour  époux  Metellus 
Celer.   On  l'appelloit  par  derifion  Quadrant  aria, 

par- 
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fécond  ,  &  ce  fut  à  la  faveur  de  cette 
obfcurité  affe&ée  que  Clodius  trouva 
fon  falut. 

Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  cet- 
te affaire  ,  c'eit  que  dans  le  temps  que 
tout  ce  que  Cefar  avoit  de  parens  & 
d'amis  prenoient  feu  pour  lui  ,  Cefar 
lui-même  parut  au  contraire  fort  tran- 
quile  ,  quoiqu'il  y  fût  le  plus  intereffé. 
Trop  inftruit  des  galanteries  de  fa  fem- 
me 5  il  étoit  perluadé  que  ce  n'étoit 
pas  de  ce  jour-là  que  commençoit  l'in- 
trigue. Il  avoit  pris  foin  delà  dévelop- 
per ,  &  peut-être  en  avoit- il  fû  plus 
qu'il  n'en  vouloit  ftvoir.  Il  fut  pour- 
tant cité  pour  être  ouï  dans  fes  plain- 
tes s  mais  il  n'en  fit  jamais  que  de  mo- 
dérées. Une  retenue  fi  hors  de  faifon 
furprit  tout  le  monde.  On  l'interroge 
fur  1  adultère  de  fa  femme  ,  il  répond 
qu'il  n'en  fait  rien  \  &  parce  que  la 
répudiation  qu'il  avoit  fait  déjà  de  Pom- 
peia  étoit  une  efpece  d'accufation  5  il 
répliqua  à  ceux  qui  lui  demandoient 

pour- 

parce  que  cette  Dame  ,  qui  ne  paflbit  pas  pour 
fort  cruelle  avoit  été  la  dupe  d'un  de  fesGalands; 
lequel ,  au  lieu  de  l'argent  qu'il  lui  avoit  promis, 
lui  envoya  une  bourfe  pleine  de  quatrains  ,  qui 
étoit  une  efpece  de  petite  monnoye  de  billon. 
La  plus  jeune  fut  donnée  en  mariage  à  Luculle. 
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pourquoi  donc  il  l'avoit  répudiée:  que 
Îb  femme  de  Cefar  devoir  être  exemre, 
non  feulement  de  crime  ,  mais  même 
de  tout  ioupçon. 

Il  en  trouva  une  de  ce  caradere  dans 
(/)  Calpurnie  fille  de  L.  Pifon.  Corn- 
me  Cefar  étoit  déjà  puiflant  ,  (k)  il 
deftina  fon  nouveau  beau-pere  pour  lui 
fucceder  dans  le  Confulat,  Dignité  fu- 
blime  qui  pour  lors  étoit  fort  briguée, 
(n)  Caton  ,  Cenfeur  fevere  de  tous 
ceux  qui  vouloient  primer  dans  Rome, 
ne  put  voir  cette  cfpece  de  trafic  fans 
faire  beaucoup  de  bruit.    Il  déclama 

for- 

i  Vcyez,  Xete  18.    k  S  Ht;  en,  in  Jul.  Céf. 

it.  Les  Romains  après  avoir  fecoué  le  joug 
tyrannique  de  Tarquin  ,  créèrent  des  Magiftrats, 
auxquels  ils  remirent  le  Gouvernement  de  la  Re- 
publique. On  les  appeîla  Confuls  ,  du  mot  latin 
conful&e  ,  qui  fignilie  avoir  foin  ;  afin  que  leur 
nom  leur  mît  fans  ceffe  devant  les  yeux  leur  de- 
voir. Ils  n'étoient  que  deux  :  leur  Charge  étoit 
annuelle  ,  &  elle  donnoit  un  pouvoir  fouverain 
à  ceux  qui  en  étoient  revêtus.  On  ne  l'obtenoit 
qu'à  quarante-trois  ans.  Les  Confuls  étoient 
Chefs  du  Confeil  :  Ils  avoient  le  Commande- 
ment fouverain  dans  ht  Ville  ,  aux  Armées  & 
dans  les  Provinces.  On  les  appeîla  auffi  Préteurs: 
mais  enfuite  on  créa  une  nouvelle  Charge  ,  foust 
ce  nom  de  Préteur ,  &  Ton  ne  connut  plus  les 
premiers  que  fous  le  nom  de  Confuls.  On  éli- 
foit  les  Confuls  au  Champ  de  Mars ,  &  on  les  ti- 


Femme  de  Jules-Cesar.  33 
fortement  contre  la  violence  qu'on  fai- 
fbit  à  la  liberté  publique  3  &  dit  hau- 
tement qu'il  etoit  honteux  que  les  com- 
mandemens  des  Armées  ,  les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  &  les  Dignités 
de  la  République  ,  fuflent  le  prix  & 
les  récompenles  des  mariages.  Celui-ci 
fat  le  dernier  de  Ccfar.  Il  trouva  dans 
Calpurnie  toutes  les  qualitez  qui  pou- 
voient  mériter  fon  attachement. 

Elle  croit  d  une  famille  illuftre,dont 
l'origine  s'alloit  perdre  dans  celle  de 
Numa  Pompilius  fécond  Roi  de  Ro- 
me. Sa  beauté  étoit  accompagnée  d'u- 
ne 

roît  de  l'Ordre  des  Patriciens  jufqu'à  la  Loi  Li- 
cinienne  ,  qui  ordonna  qu'un  des  Confuls  feroit 
pris  de  l'Ordre  des  Plébéiens.  Les  Confuls  fai- 
foient  marcher  devant  eux  douze  Licteurs  ou  Ar- 
chers qui  portoient  des  faifeeaux  de  verges  &  de 
haches  liées  ensemble  ,  pour  faire  fouetter  &  dé- 
capiter fur  le  champ  ,  s'ils  vouloient,  ceux  qu'ils 
trouvoient  en  faute.  Des  deux  Confuls  ,  le  pre- 
mier qui  avoit  été  élu  s'appelloit  le  Conful  Ma- 
jeur, &  il  avoir  la  prééminence  du  rang;  &  l'au- 
tre étoit  fon  Collègue  au  Confulat.  Les  Confuls 
ne  connoiflbient  perfonne  au  deffus  d'eux  :  leur 
autorité  étoit  abfoluë  ,  &  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles marque  aflez  que  leur  pouvoir  étoit  fouve- 
rain.  Kegto  Imperio  duo  funto  ,  tique  prteundo ,  yV* 
iicando  ,  confulendo;  Prœtoresy  Judices  ,  Con fuies 
appellantor  ;  MilitU  fummum  jus  habtnto  *r  Kemi- 
ni  parente-  ;  Ollis  falus  Populi  Romani  fuprema  lex- 
tfia.  B  5 
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ne  grande  fagefle,  d'un  efprit  fort^vaf- 
te  ?  d'une  éloquence  qui  ne  cedoit  en 
rien  à  celle  des  plus  habiles  Orateurs , 
&  d'une  generofité  vrayement  Romai- 
ne ,  &  telle  qu'il  la  falloir  à  Tépoufe 
d'un  homme  ,  qui  aïant  formé  le  pro- 
jet le  plus  grand  &  le  plus  audacieux 
que  l'efprit  humain  puifle  enfanter,  af- 
piroit  à  la  conquête  de  l'Univers. 

Elle  conferva  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre fortune  une  égalité  d'ame  que  rien 
ne  put  jamais  altérer.  Quelque  haut 
que  fut  le  point  de  gloire  où  Cefar 
monta  par  fes  victoires  &  par  fes  triom- 
phes ,  elle  n'en  devint  ni  plus  fiere  ni 
plus  orgueilleufe  ,  tous  les  jours  de  fa 
vie  on  la  trouva  toujours  la  même. 

Il  eft  rare  fans  doute  de  trouver  une 
li  grande  modération  dans  une  fi  belle 
fortune  *  &  cela  eft  d'autant  plus 
louable  dans  Calpurnie  5  que  dans  le 
pofte  éclatant  qu'elle  occupoit  ,  tout 
îembloit  flater  fon  ambition  &  autori- 
ser fa  vanité.  Sa  fortune  étoit  extra- 
ordinaire, puifque  c'étoit  la  même  que 
celle  de  Cefar.    Cet  Empereur  ,  par 

Téten- 

il.  La  Diftature  étoit  une  Charge  extraordi- 
naire que  l'on  ne  créoit  que  dans  un  befoin  pref- 
fant ,  &  lorfque  la  Republique  étoit  menacée 

d'un 
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rétendue  de  fon  génie  Supérieur  à  tout 
ce  qu'il  entreprenoit ,  de  (impie  Séna- 
teur Romain,  étoit  devenu  maître  des 
Romains  même ,  par  la  fermeté  de  fon 
courage.  Ses  armes  que  tant  de  con- 
quêtes avoient  rendues  formidables  à 
toute  la  terre,  le  devinrent  auffi  à  Ro- 
me :  &  cette  Republique  fi  jaloufe  de 
fa  liberté  3  cette  Republique  ,  qui  a. 
voit  avec  hauteur  donné  la  loi  à  tant 
de  Peuples  &  impofé  le  joug  de  lafer- 
vitude  à  tant  de  Nations  ,  fut  réduite 
à  fubir  celui  d'un  de  fes  citoïens.  Le 
Sénat  5  ce  corps  fi  vénérable  &  fi  re- 
douté j  le  Sénat  ,  dis-je  ,  maître  de 
tous  les  Rois  qu'il  dépofoit  à  fon  gré , 
devint  efclave  lui-même  de  Cefar,  On 
vit  toutes  ces  têtes  orgueilleufes  qui  le 
compofoient  s'épuifer  en  devoirs  &  en 
foumiffions ,  &  décerner  au  Tyran  de 
leur  liberté  les  honneurs  les  plusauguf- 
tes  &  les  plus  facrez. 

On  l'appella  du  nom  pompeux  de 
Pere  de  la  Patrie ,  on  lui  accorda  pour 
toujours  la  Diébature  }  (12)  Dignité 
fouveraine  que  Sylla  ,  avec  tout  fon 

pou- 

d'un  péril  éminent.   Le  Didïateur  étoit  élu  par 
les  Confuls ,  &  cette  éleftion  ne  fe  faifoit  que  la 
nuit  ;  il  avoit  un  pouvoir  fouverain  de  vie  &  de 
B  6  mort 
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pouvoir  &  toute  Ton  autorité  ,  n'avoit 
olé  retenir  ,  parce  qu  elle  devenoit  o- 
dieufe  en  raéme  temps  qu'on  vouloic 
la  rendre  perpétuelle.  On  lui  donna 
dans  le  Sénat  une  place  diftinguée  de 
celle  des  autres  3  par  fon  élévation  6c 
par  le  prix  de  fa  matière.  On  fit  bâ- 
tir devant  fon  Palais  un  fomptueux 
Temple  à  fon  honneur.    On  éleva  fur 

le 

mort  fur  tous  les  Citoiens;  fes  jugemens  croient 
fans  appel ,  &  on  n'a  vù  qu'un  feul  exemp'c  du 
contraire  dans  Tite-Live  où  nous  lifons  que  M. 
Fabius  appeîla  du  jugement  du  Dictateur  Papy- 
rius  aux  Tribuns  &  au  Peuple  même  ,  Tnbums 
flebis  appello  ejr  prevoco  ad  Populum.  Le  Dictateur 
étoit  appelle  le  Maître  du  Peuple  Magifter  PopulL 
Sous  lui  flechiffoient  tous  les  autres  Magiftrats  %. 
fes  ordres  étoient  rêverez  comme  des  Oracles  ,6c 
les  Confuls  même  lui  étoient  fournis.  Il  éroit 
précédé  de  vingt-quatre  Licteurs.  Il  n'étoit  fu- 
j^et  à  aucune  Loi.  Il  avoit  droit  de  nommer  le 
Généial  de  la  Cavalerie  ,  qui  étoit  comme  le 
Lieutenant  du  Dictateur  ;  Magifter  Equitum  ,  & 
il  ne  combattoit  qu'à  pied.  Cette  Charge  ne  du- 
roit  que  fix  mois  ;  on  ne  voulut  pas  donner  une 
plus  longue  durée  à  une  puifiance  fi  monftrueufe, 
qui  fournifloit  à  celui  qui  la  pofledoit  l'occafîoa 
de  fe  rendre  le  Tyran  de  la  Republique. 

13.  Il  n'étoit  permis  à  aucun  particulier  de  fai- 
re des  Dômes  fur  leurs  maifons  ;  c  et  oit  un  privi- 
lège refervé  pour  les  Temples  des  Dieux. 

14.  Romulus  premier  Roi  de  Rome  compofa 
Tannée  de  dix  mois,  &  la  commença  par  le  mois 
de  Mars ,  qui  étoit  le  premier ,  &  qu'il  appeîla 

ami 
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le  faîte  de  fa  maifon  un  domc  fupeibe  ; 
l'égalant  par  ce  privilège  fingulicr  aux 
Temples  des  Dieux  (13).  Enfin,  (/) 
Ton  donna  fon  nom  à  un  des  mois  de 
Tannée  (14),  on  plaça  fa  ftatuë  parmi 
celle  des  Dieux  -y  &  ,  par  une  impie 
&  facrilege  flaterie  ,  dès  fon  vivant  > 
on  lui  accorda  l'Apotheofe.  (if) 
Dans  ces  honneurs  exceffifs  on  n'ou- 
blia 

1  Suct.  Plutar.  Vit  a  JuL  C&f  Tloms.  lib.  4. 
c.  z. 

ainfi  du  nom  du  Dieu  Mars  dont  il  fe  difoit  le 
fils.  A  ces  dix  mois  Numa  en  ajouta  deux  au- 
tres ,  mais  Tannée  commençoit  toujours  par  le 
mois  de  Mars.  Le  mois  de  juillet  étant  le  cin- 
quième ,  on  l'appelloit  Quintilis,  jufqu'à  ce  que, 
pour  faire  honneur  à  Celar  ,  on  l'appella  Julius , 
de  fon  nom  de  Jules  ,  comme  enfuite  on  appella 
k  fixiéme  mois  Auguftus ,  à  l'honneur  de  l'Em- 
pereur Augufte. 

15.  L'Apotheofe  étoit  une  cérémonie  que  les 
Romains  faifoient  lors  qu'ils  vouloient  mettre  un 
Empereur  ,  une  Impératrice  ,  un  Héros ,  ou 
quelque  perfonne  illudre  au  rang  des  Dieux  Les 
principales  cérémonies  de  cette  confecration  é- 
toient ,  qu'on  faifoit  une  image  de  cire  qui  réf. 
fembloit  à  celui  à  qui  l'on  vouloit  accorder  la  di- 
vinité ,  on  la  plaçoit  fur  un  lit  de  parade  ,  8c  les 
Sénateurs  &  autres  perfonnes  de  diftindtion  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  alloient  lui  rendre  vifîtc 
durant  fept  jours.  On  portoit  enfuite  cette  ima- 
ge dans  la  Place  Romaine  où  Ton  chantoit  les 
louanges  du  défunt  Se  do  là  on  alloit  au  champ 
B  7  te 
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blia  pas  Calpurnie  5  &  le  Sénat  fi  pro- 
digue à  l'égard  de  Cefar,  ne  fe  montra 
pas  avare  envers  elle.  Car  outre  ceux 
qu'on  accorda  à  cet  Empereur  &  qui 
rejailliflbient  fur  fon  époufe,  on  en  at- 
tribua de  particuliers  à  Calpurnie.  La 
flaterie  n'oublia  aucune  louange  ni  au- 
cun titre  à  lui  donner;  &  le  Sénat  aïant 
par  une  fervile  complaifance  accordé 
les  honneurs  divins  à  Cefar,  Calpurnie 
avoit  droit  de  tout  prétendre. 

Cependant  tous  ces  titres  de  vanité, 
cette  puiflance  ,  ces  honneurs  capables 
de  corrompre  la  plus  grande  modéra- 
tion ,  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à 
celle  de  Calpurnie.  On  ne  trouva  ja- 
mais en  elle  aucune  marque  d'orgueil. 
Son  élévation  n'étouffa  pas  fa  modeftie. 
On  ne  vit  nulle  différence  entre  Cal- 

pur- 

de  Mars  hors  la  Ville  ,  où  Ton  prononçoit  l'élo- 
ge de  celui  qui  faifoit  le  fujet  de  cette  cérémonie. 
Les  Pontifes  plaçoient  cependant  l'image  de  cire 
fur  le  fécond  étage  d'un  bûcher  compofé  de  cinq 
ou  fix  étages  faits  en  forme  de  Pyramide  dont  le 
dedans  étoit  rempli  de  menu  bois  fec  ,  &  on  y 
repandoitde  plufieurs  fortes  de  parfums.  Enfin 
l'Empereur  affifté  desConfuls  &  autres  Magiftrats 
mettoit  le  feu  au  bûcher  &  auffi-tôt  qu'il  étoit  al- 
lumé ,  on  lâchoit  du  dernier  étage  ,  un  Aigle  fi 
l'on  divinifoit  un  homme  ,  ou  un  Paon  fi  c'étoit 
une  femme  ,  l'animal  effrayé  par  les  fiâmes  pre- 
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purnie  femme  de  Cefar  fimple  Sénateur, 
&  Calpurnie  femme  de  Cefar  Maître 
de  l'Univers.  Ses  manières  furent  toû- 
jours  les  mêmes  ->  c'eft-à-dire  toûjours 
honnêtes,  toujours  affables:  &  fa  dou- 
ceur ,  fa  bonté  &fa  modération,  con- 
fervées  dans  la  plus  éclatante  fortune  du 
monde  ,  furent  admirées,  comme  Ton 
admira  enfuite  cette  fermeté  d'ame  qu'el- 
le fit  paraître  à  la  mort  funefte  de  Cefar. 

Quelque  peu  violente  que  fût  (m) 
la  domination  de  ce  Diéfcateur  ,  qui  fe 
piquoit  d'une  grande  clémence  &  de 
beaucoup  de  generofité  ,  elle  devint 
pourtant  infuportable  à  un  Peuple  ac- 
coutumé à  la  liberté,  qui  ne  favoit  ce 
que  c'étoit  que  fervitude  5  &  qui  , 
n'ayant  jamais  fenti  d'autre  poids  que 
celui  des  Loix  qu'il  s'étoit  lui-même 

im- 

m  Plutôt.  Suet.  Vka  Jid.  C&f. 

noit  fon  eflbr  ,  &  le  Peuple  s'imaginoit  qu'il  cm- 
portoit  l'ame  du  défunt  parmi  les  Dieux.  Après 
la  cérémonie  ,  l'on  faifoit  bâtir  un  Temple  à 
l'honneur  de  la  nouvelle  Divinité.  Dans  le  com- 
mencement on  n'accordoit  pas  aifément  l'immor- 
talité à  des  hommes.  Il  falloit  avoir  mérité  cet 
honneur  par  de  fameux  exploits ,  &  on  ne  le  de- 
cernoit  qu'après  la  mort  de  celui  que  Ton  vou- 
loit  placer  dans  le  Ciel.  Mais  quand  la  flaterie  fe 
fut  emparée  de  l'efprit  des  Romains  on  vit  accor- 
der les  honneurs  divins  à  des  hommes  vivans. 


1 
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impofé,regardoit  l'élévation  &  la  puif- 
fance  de  Ceiar  ,  moins  comme  le  prix 
de  fon  mérite  &de  fon  habileté  ,  que 
comme  un  prefenc  de  la  foibkflc  &  de 
Tindolence  des  Romains.  Le  Sénat  é- 
toit  compofé  d'une  infinité  de  grands 
hommes  ,  dont  plufieurs  avoicnt  com- 
mandé à  Cefar,  &  aufquels  il  ecoit  dur 
de  fléchir  fous  une  autorité  abfoluë  , 
d'obéir  à  celui  qu'ils  avoient  vu  peu 
auparavant  fournis  à  leurs  ordres,  &  de 
fe  voir  dans  la  dépendance  gênante 
d^un  homme  qu'ils  croïoient  n'avoir  au- 
deffus  d'eux  qu'une  ambition  demefu- 
rée.  Ils  s'unifient  d'intérêt ,  &  cou- 
vrant du  fpecieiix  nom  de  défenfc  de  lx 
liberté  publique  ,  ce  qui  n'étoit  peut- 
être  qu'un  effet  de  quelque  méconten- 
tement particulier  ,  ou  d'une  jaloufie 
inquiette  &:  impuiflante  ,  ils  forment 
le  deffein  de  fecouer  le  joug  de  cette 
nouvelle  domination  qu'ils  ne  fuppor- 
t  oient  qu'à  regret,  &  de  donner  une 
yrjmpte  fin  au  pouvoir  de  Cefar,  ea 
la  donnant  à  fa  vie. 

Ce  fut  dans  le  cœur  de  Brutus  &  de 
Caflïus ,  que  germa  celte  trahiion.  Ils 
s'aflbcierent  beaucoup  de  Sénateurs  du 
premier  mérite  :  il  ne  leur  manquoic 
qu'une  occafion  pour  exécuter  leur  def- 
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fein  >  &  ils  marquèrent  pour  cela  un 
jour  que  Cefar  dévoie  aflcmbler  le  Sé- 
nat ,  pour  lui  propofer  un  grand  def- 
fein.  L'on  tramoit  lourdement  cette 
confpiration  5  lorique  Calpurnie  eut 
des  preffentimens  fecrets  du  malheur 
qui  la  menaçoit.  Elle  fongea  que  le 
dome  ,  qui  ,  par  un  Décret  folemnel 
du  Sénat  5  avoit  été  élevé  fur  la  maifon 
de  Cefar,  étoit  tombé,  &  qu'on  affaf- 
lînoit  fon  époux  entre  fes  bras.  (»)  Ce 
fonge  affreux  interrompit  lbn  fommeil, 
&  à  peine  elle  fut  éveillée ,  qu'elle  ouït 
les  portes  de  (a  chambre  s'ouvrir  d'el* 
les  mêmes  avec  grand  bruit.  Calpur- 
nie ,  quoique  peu  fuperftitieufe  ,  fut 
d'abord  effraïée.  Sa  tendrelle  pour 
Cefar  lui  fit  appréhender  que  ce  fonge 
fïniftre  ne  fe  vérifiât  fur  ce  Prince  , 
pour  qui  elle  favoit  qu'elle  avoit  tout 
à  craindre  :  &  fes  allarmes  redoublè- 
rent lorfqu'elle  vit  fon  époux  obftiné  à 
vouloir  aller  au  Sénat  ,  malgré  les  di- 
vers préfages  qui  l'avertiffoient  d'un  pé- 
ril éminent  j  malgré  les  avis  qu'on  lui 
donnoit  de  plufieurs  endroits ,  qu'on 
attentoit  à  fa  vie  ,  que  les  Ides  de 
Mars  dévoient  lui  être  funeftes  ,  que 

ce 

il  Val,  Max.  de  fomniis. 
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ce  jour-là  même  lui  feroit  fatal.  A  ces 
avertiflèmens  allez  interefiàns,  Calpur- 
nie  joignit  fes  larmes ,  &  les  amis  de 
Cefar  leurs  prières.  L'on  crut  qu'el- 
les faifoient  quelque  effet  fur  l'efprit  de 
cet  Empereur  ,  quand  on  le  vit  indé- 
terminé 5  s'il  iroit  au  Sénat  3  ou  s'il 
renvoïeroit  à  un  autre  jour  à  y  propo- 
fer  l'expédition  contre  les  Parthcs  , 
qu'il  avoit  en  tête.  Réfolu  enfin  à 
rompre  l'Aflemblée  parce  que  d'ail- 
leurs il  ne  fe  portoit  pas  trop  bien  ,  il 
envoïoit  Marc  Antoine  pour  la  congé- 
dier ,  lorfque  Decimus  Brutus  5  fur- 
nommé  Albinus,  fut  lui  dire  qu'on 
n'attendoit  plus  que  lui  j  que  le  Sénat, 
affemblé  par  fon  ordre,  avoit  réfolu  de 
le  déclarer  Roi  de  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  5  &  de  lui  permettre  de 
porter  les  ornemens  de  cette  dignité  $ 
qu'il  y  avoit  de  la  foiblefle  d'ajoûter 
foi  aux  fonges  d'une  femme  -y  &  que 
ce  feroit  marquer  une  fierté  trop  or- 
gueilleufe  de  renvoyer  les  Sénateurs 
ians  les  faluer  6c  fans  les  remercier  au 
moins  de  leur  bonne  volonté. 

Ces  perfides  perfuafions  déterminè- 
rent l'efprit  flotant  de  Cefar.  Il  s'y 
laifla  furprendre  avec  d'autant  moins 
de  défiance  ,  que  Brutus  Albinus  lui  é- 

toit 
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toit  redevable  de  mille  bienfaits.  Ce- 
far  donc  ,  quoiqu'aflcz  éclairé  de  fes 
propres  lumières, s'abandonna  à  fa  def- 
tinée  fur  la  foi  de  Brutus ,  êc  s'en  alla 
au  Sénat  accompagné  de  ce  faux  ami. 
Il  n'étoit  qu'à  quelques  pas  de  fa  mai- 
fon  ,  lorfqu'un  efclave  inconnu  fe  pre- 
fenta  pour  lui  parler  ,  mais  n'aïant  pu 
fendre  la  foule  qui  environnoit  Cefar  , 
il  alla  chez  Calpurnie  ,  &  la  pria  de  le 
retenir  chez  elle  jufqu'au  retour  de 
l'Empereur,  auquel  il  vouloit ,  difoit- 
il  ,  communiquer  des  chofes  de  la  der- 
nière importance. 

Un  autre  homme  plus  vigoureux  , 
ou  plus  adroit  que  Tefclave  fendit  la 
prefîe  ,  s'approcha  de  Cefar  ,  &  lu  i 
donna  un  mémoire,  qui  contenoittout 
le  fecret  de  la  confpiration  ,  en  le  priant 
de  le  lire  incefiamment  j  parce  qu'il  y 
trouveroit  des  chofes  qu'il  lui  impor- 
toit  grandement  de  favoir.  Mais  ce 
Prince  aïant  plufîeurs  fois  tenté  de  le 
lire  ,  en  fut  toujours  empêché  par  la 
multitude  des  gens  qui  Pobfedoient  & 
qui  lui  parloient  de  mille  affaires,  Ain- 
ii  Cefar,  livré  à  fa  perte  par  une  trille 
fatalité  ,  entra  dans  le  Sénat  accompa- 
gné de  ceux  qui  ne  l'y  conduifoient 
que  pour  le  facrifier  à  la  liberté  publi- 
que 
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que  qu'ils  fe  plaignoient  qu'il  avoit  op- 
primée 5  ou  piûtôt  pour  l'immoler  à 
leur  jaloufie  particulière. 

Ce  fut  fans  doute  un  malheur  pour 
Cefar,  que  Marc  Antoine  n'entrât  pas 
dans  le  Sénat  avec  les  autres.  Comme 
il  n'étoit  pas  de  ce  noir  complot  5  mais 
au  contraire  fort  attaché  aux  intérêts 
de  Ce  far  3  il  cft  confiant  qu'il  l'auroit 
défendu.  (16)  Brutus  l'avoit  fort  bien 
prevû  j  Se  ce  fut  pour  cela  qu'il  l'arrê- 
ta adroitement  à  la  porte  du  Sénat ,  af- 
feéuant  de  lui  faire  confidence  de  quel- 
que grand  lècret,  quoiqu'en  effet  il  ne 
le  retint  que  pour  donner  aux  auc.es  le 
temps  de  faire  leur  coup  :  6c  l'artifice 
réùffit. 

Ce- 

16  Beaucoup  crurent  que  Marc  Antoine  fa- 
yoit  le  fecret  de  la  Confpiration  que  l'on  avoit  for- 
mée contre  Cefar.  L'on  dit  même  que  Trebo- 
nkis  lui  en  fit  confidence ,  en  allant  au  devant  de 
Cefar ,  qui  revenoit  d'Efpagnc  :  qu'à  la  vérité  Marc 
Antoine  ne  voulut  pas  être  de  la  partie  ,  mais 
qu'il  avoit  été  affez  fidèle  au  fecret  pour  ne  pas  le 
révéler  à  Cefar. 

17  Servilie,  mere  deBrutus,  fut  de  toutes  les 
Maîtrcffes  qu'eut  Cefar,  celle  qu'il  aima  avec  plus 
de  tendrefie.  Il  lui  fit  prefent  d'une  perle  qui  lui 
coûta  cent  cinquante  mille  écus.  On  foupçonna 
Servilie  d'avoir  porté  trop  loin  fa  reconnoilTance, 
&  de  n'avoir  rien  rcfufé  aux  empreffements  de 
Cefar:  Se  il  n'y  eut  perfonne  dans  Rome  qui  ne 

re- 
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Cefar  fut  à  peine  aflis ,  que  les  con- 
jurez l'environnèrent  comme  pour  lui 
faire  honneur.  Cimber  commença  de 
le  prendre  par  la  robe  :  à  ce  fignal, 
dont  ils  étoient  convenus ,  Calca  lui 
donna  un  coup  de  poignard  5  8c  les  au- 
tres Conjurez  s'approchèrent  l'épée  i 
la  main. 

Cefar  fe  défendit  quelque  temps; 
mais  aïant  remarqué  parmi  les  Confpi- 
rateurs  Marcus  Brutus  tenant  à  la  main 
fon  épée  :  Brutus  qu'il  avoit  comblé 
de  bienfaits  :  Brutus  qu'il  avoit  toû- 
jours  puifTamment  appuie  dans  les  pré- 
tentions: Brutus  qu'il  aimoit  avec  tant 
de  tendrefle ,  &  qui  lui  étoit  cher  pour 
plus  d'une  raifon  (17) }  alors  il  fe  cou- 
vrit 

«gardât  Brutus  comme  le  fruit  de  leurs  amours. 
Il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  confpirer  contre  Cefar 
qui  l'aimoit  beaucoup,  &  qui  l'avoit  comblé  de 
biens.  On  exeufe  l'ingratitude  de  Brutus  fur  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  la  liberté  de  fa  Patrie,  que 
Cefar  tyrannifoit.  Mais  ce  zele  pour  la  Pâtre  ne 
Tapas  juftiflé  dans  l'efprit  de  tout  le  monde;  & 
l'Auteur  du  diftique,  qu'on  voit  fous  la  tête  de 
Brutus,  dans  la  Galerie  du  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne,n'a  pas  approuvé  l'action  de  ce  Conjuré.  Cet- 
te tête  eft  l'ouvrage  du  fameux  Michel  Ange, qui 
la  commença  5c  la  laiffa  enfuite  fans  la  finir  *  ce 
qui  donna  fui  et  à  un  Poète  d'y  mettre  ces  deux  vers, 
Dum  Bruti  effigiem  Sculptor  de  marmore  ducit , 
In  mentent  [céleris  vtnit ,  abfiiniùt* 
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vrit  de  fa  robe,  en  difant  amoureure- 
ment  à  ce  Conjuré  :  Eh  quoi  5  mon  cher 
Brutus,  vous  êtes  aufli  du  nombre  de 
mes  meurtriers.  Ce  furent  Tes  dernières 
paroles  5  après  lefquelles  il  expira  dans 
le  Sénat  même,  percé  de  vingt-trois 
coups  de  poignard  >  &  ainfî ,  dit  un  (o) 
Hiftorien,  celui  qui  avoit  rempli  l'U- 
nivers du  iang  de  fes  Citoyens,  remplit 
le  Sénat  de  fon  fang. 

Cette  mort,  qui  jetta  le  trouble  & 
la  confufion  dans  toute  la  Ville,  porta 
une  triftefle  inconfolable  dans  le  cœur 
de  Calpurnie.  Elle  donna  à  Ton  époux 
un  tribut  de  larmes  &  de foupirs, qu'el- 
le devoit  au  mérite  d'un  fi  grand  hom- 
me ;  &  peu  contente  de  ces  marques 
domeftiques  &  lugubres  de  fa  douleur, 
elle  voulut  donner  des  témoignages  pu- 
blics ôc  éclatans  de  fon  eltimc  pour 

lui, 

Q  Tlorus  îib.  4.  c.  2. 

18.  La  Famille  des  Calpurniens  étoit  très-an- 
cienne &  tres-illuftre.  Plufieurs  la  font  defcendre 
de  Calpus,  fils  de  Numa  Pompilius.  Ovide  le  dit 
formellement. 

—  -  Nam  quiet  memorars  neceffe  efi 
Ut  Domus  à  Calpo  nomtn  Caïpurnia  ducat. 
Cette  Famille  fe  divifa  en  deux  branches,  dont 
l'une  portoit  le  glorieux  furnom  de  Frugi  ,  qui 
veut  dire  Gens  de  bien.  Le  furnem  dz  Pifonétoic 

corn- 
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lui ,  en  faifant  Ton  éloge  funèbre  fur  la 
Tribune  aux  Harangues  5  avec  une  po- 
li tefle  &  une  éloquence  qui  fut  admirée 
de  tout  le  monde.  A  la  vérité  elle  n'ar- 
ma pas  fon  bras  de  couteaux  pour  s'ô- 
ter  la  vie  :  la  véritable  tendrefîe  n'exi- 
ge pas  des  témoignages  fi  violens  j  cel- 
le de  Calpurnie  n'étoit  pas  fi  féroce 5 
quoiqu'elle  fût  fort  genereufe.  Elle 
pleura  Cefar,  elle  convint  que  rien  ne 
pouvoit  la  dédommager  de  la  perte  d'un 
fi  grand  homme:  auffi,  fans  fe  donner 
la  mort ,  elle  fe  bannit  de  tous  les  plai- 
firs  de  la  vie,  &  pafla  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  trifteffe  &  dans  le  deuil, 
en  la  maifon  de  Marc  Antoine,  à  qui 
elle  ouvrit  fes  trefors  ,  pour  l'aider  à 
vanger  la  mort  de  fon  illuflre  époux. 

(18) 

commun  à  toutes  deux.  Calpurnius  Pifon ,  pere 
de  Calpurnie,  fut  Conful  i'an  753.  de  Rome,  au- 
quel plufieurs  mettent  la  NaifTance  deJefus-Chrift. 
Calpurnie  remit  à  Marc-Antoine  les  papiers  &c 
l'argent  de  Cefar.  Au  refte  Calpurnie  dont  nous 
parlons  eft  différente  d'une  Romaine  de  même 
nom,  laquelle  plaida  un  jour  fa  caufe  avec  tant 
de  feu,  de  colère  8c  d'emportement,  qu'elle  don- 
na occaiion  à  un  Edit ,  qui  défendit  à  celles  de 
ion  fexe  de  s'ingérer  à  l'avenir  de  plaider. 


LI- 
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DRUSILLE. 

Femme  cTOiïave  Cefar  Jugufte. 

DE  toutes  les  Impératrices  Romai- 
nes, l'on  peut  dire  que  Livie  eft 
celle  qui  a  fait  plus  d'honneur  à  fa  Di- 
gnité ,  ÔC  qui  en  a  mieux  foutenu  le  ca- 
ractère. Augufte  même  lui  doit  une 
partie  de  fa  gloire,  puifqu'il  la  (V-con- 
iultoit  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes 6c  les  plus  difficiles,  que  fou- 
vent  il  en  fuivoit  les  avis.  Elle  étoit 
fille  de  Livius  Drufus  Calidianus  ,  qui 
le  votant  du  nombre  des  profcrits  pen- 
dant les  fureurs  du  Triumvirat  >  fe  (b) 
jetta  précipitamment  dans  le  parti  de 
Brutus  &  de  Cafîius ,  &  fe  (c)  tua  en- 
fuite  d  un  aiïez  grand  fang  froid,  après 
la  baraille  de  Philippes ,  pour  ne  pas 

tom- 


a  Sente,  de  Clemen.  I.  I.  c.  9.  b  Di*.  Ut, 
48.      C  Vell.  Taure.  Hift*  lib.  2. 
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tomber  entre  les  mains  de  Marc  Antoi- 
ne &  d'Augufte. 

La  famille  dont  Livie  étoit  ifluë, 
étoit  fans  contredit  une  des  plus  illuftres 
de  Rome:  (cl)  Ion  origine  étoit  plus 
ancienne  que  celle  de  la  Ville  même. 
Il  nTy  en  a  point  qui  ait  fait  plus  de 
bruit  dans  THiftoire;  foit  à  caufe  des 
grands  (e)  hommes  qu'elle  a  produit  5 
foit  à  caufe  de  Paffeâation  qu'ont  eu 
tous  ceux  de  la  Famille  Patricienne  (1) 

des 

d  Vlutar.  Vit.  PublicoL    e  Sueton.  in  Tiber.  c.  1 

t  Pour  comprendre  ce  qu'étoient  les  Familles 
Patriciennes,  il  faut  lavoir  que  Romulus  choifit 
les  plus  riches  8c  les  plus  apparens  des  Romains; 
8c  les  fepara  du  refte  du  Peuple.  Commec'étoient 
les  plus  confiderables  en  biens,  en  prudence 6c en 
fagefle,  il  les  appella  du  nom  vénérable  de  Pères, 
5c  le  refte  fut  appellé  du  fimple  nom  de  Peuple. 
Les  Defcendans  des  Pères  furent  appeliez  Patri- 
ciens.  Enfuite  ce  même  Roi  choifit  cent  d'entre 
les  Pères,  8c  en  compofa  le  Sénat;  6c  entre  les 
autres  Familles,  tant  Patriciennes,  que  Plébéien- 
nes ou  du  Peuple ,  il  en  choifit  trois  cens ,  pour 
compofer  un  troifiéme  Ordre  ,  moyen  entre  le 
Sénat  8c  le  Peuple;  8c  ce  fut  l'Ordre  des  Cheva- 
liers.  Ainfi  tous  les  Romains  étoient  Sénateurs, 
ou  Chevaliers  ,  ou  Piebeïens.    Si  quelqu'un  de 
Race  Patricienne,  n'étant  ni  Sénateur,  ni  Che- 
valier, a  voit  les  qualitez.  requifes  pour  être  Che- 
valier, il  étoit  fait  Chevalier.    Si  quelqu'un  de 
l'Ordre  des  Chevaliers  avoit  de  même  les  quali- 
C  te* 
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des  Claudes ,  fi  l'on  en  excepte  P.  Clo- 
dius,  de  prendre  le  parti  du  Sénat  con- 
tre le  Peuple,  qu'ils  traitèrent  toûjours. 
avec  mépris,  avec  hauteur,  &  même 
avec  infolence.  C'elî  de  cette  Famille 
'  des  Claudes  que  Caîidianus  étoit  origi- 
naire) &  ce  n'eft  que  par  (/)  adoption 
qu'il  appartenoit  à  la  mailon  des  Li- 
viens,doù  il  prit  le  nom  de  Livius,  & 
fa  fille  celui  de  Livie:  le  nom  de  Dru- 
fille  venant  de  Drufus,  nom  afTez  con- 
nu parmi  les  Claudes. 

A  la  fplendeur  de  fa  naiflance,  Livie 
C?)  )01ënoit  une  beauté,  avec  laquelle 
aucune  autre  de  Rome  ne  pouvoit  être 
mife  en  parallèle.  Elle  avoir  un  efprit 
vaite,  élevé, cultivé  par  les  belles  Let- 
tres, &  capable  de  tous  les  détours  de 
la  politique  la  plus  feneufe  &  la  plus  ra- 
finéej  une  (h)  intelligence  fubtile,  un 
difeernement  juile,  un  enjouement  dé- 
licat 

f  Tacit.  Ann.  5:.  1.  g  VelL  Paterc.  Hijl.  lib%  1. 
h  Macrob.  lib.  2.  c.  5. 

tez  requifes  pour  être  Sénateur,  on  îe  faifoit  Sé- 
nateur: &  ceux  qui,  quoique  de  R.ace  Patricien- 
ne, n'étoient  ni  Sénateurs ,  ni  Chevaliers ,  ref- 
toient  par  neceffité  Plébéiens:  car  pour  monter 
île  degré  en  degré,  il  falloit  avoir  certaines facul- 
tez  avec  une  bonne  réputation.  De  tout  ceci  il 
paroît  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Patriciens  &  de 
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licat  &  fpirituel,  un  goût  fûr,  une  pé- 
nétration profonde  5  qui  dans  les  affai- 
res les  plus  épineufes  lui  donnoit  une  fi 
grande  facilité  à  prendre  le  parti  le  plus 
judicieux,  (/)  qu'Augufte  dans  la  fuite 
n'eut  jamais  d'entretien  ferieux  avec 
elle  5  qu'il  n'inférât  dans  fon  journal. 
Au  refte,  elle  (kj  étoit  altiere,  fuper- 
be ,  ambitieufe,  aïant  ce  caraétere  de 
hauteur  &c  cet  air  de  domination  &  de 
fierté,  qui  étoient  propres  à  la  maifon 
Claudienne.  Sa  feverité  n'étoit  pour- 
tant, ni  farouche,  ni  incommode -,  & 
quoiqu'elle  fe  piquât  de  cette  rigueur 
ancienne  de  la  Republique,  elle  (/)  fa- 
voit  néanmoins  l'adoucir  par  beaucoup 
d'honnêteté,  &  par  un  certain  air  de 
liberté  qu'on  ne  fouffroit  point  dans  les 
femmes  du  premier  âge  de  Rome. 

Telle  étoit  Livie  qu'on  donna  en  ma- 
riage à  Tibère  Claude  Néron ,  qui  étoit 

aufli 

i  Senec.  de  Clément  lib.  8.  c.9.  k  SuetonjnAug. 
1  Tacït.  Ann.  5.  c.  I. 

Plébéiens.  Patriciens  8c  Plebeïens  Sénateurs,  Pa- 
triciens &  Plébéiens  Chevaliers,  Patriciens  &  Plé- 
béiens du  Vulgaire,  ce  qu'on  regloit  fcï  le  dé- 
nombrement des  biens  que  chacun  avoir  Quand 
on  ailembloit  le  Sénat  les  Pères  y  étoient  appeliez 
par  un  Huiffier,  &  le  Peuple  étoit  convoqué  à 
l'Audience  publique  au  fon  d'un  cornet. 
C  1 
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aufli  de  la  Famille  des  Claudes  j  hom- 
me d'un  favoir  éminent  &  d'une  bra- 
voure iî  généralement  reconnue,  que 
Jules-Cefor  qui  connoiflbit  le  vrai  mé- 
rite, voulut  (m)  honorer  celui  de  Ti- 
bère, du  Poncificat,  (i)  &  lui  confier 
la  conduite  des  Colonies  qu'il  envoya  à 
Arles  ,  à  Narbonne  &  dans  plufieurs 
autres  Villes  des  Gaules,  pour  fn)  re- 
compenfer  les  importans  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendu  à  la  tête  de  l'Armée 
Navale,  dont  il  l'avoit  fait  General  dans 
la  guerre  d'Alexandrie,  qui  fut  termi- 
née par  une  viétoire  fîgnalée  que  Celar 
gagna ,  &  à  laquelle  Tibère  Néron  ne 
contribua  pas  peu. 

Ce  mariage  fut  bien  tôt  fécond  :  Li- 
yie  devint  enceinte,  Ôc  elle  en  conçut 

une 

m  Vell.  Paterc.  Hifi.  lib.  2.  n  Suet.  m  Tiber.  M- 

2  Le  Pontificat  étoit  une  des  plus  belles  Char- 
ges de  Rome.  Les  Pontifes  furent  établis  par  le 
Roi  Numa  Pompiiius,  pour  prefider  aux  Céré- 
monies publiques.  Ils  avoient  loin  de  tout  ce  qui 
regardoit  le  Cu  te  des  Dieux  Se  la  Religion.  Ils 
veilloient  au  falut  des  Ciroïens,  à  leur  liberté,  à 
leur  fortune.  ï  ;s  connoifloient  de  toutes  les  Cau- 
fe$  où  il  s'agiflbit  du  Culte  des  Dieux.  Ils  fai- 
foient  des  Loïx  touchant  les  Sacrifices.  Us  n'é- 
toient  founrs  à  perfonne  ,  &  ne  rendôient  raifon 
de  leur  conduite  ni  au  Sénat,  ni  au  Peuple.  Au 
commencement  de  kui;  inftitution  ils  nétoient 

que 
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une  joie  que  rien  ne  pouvoit  modérer 
que  la  crainte  de  n'avoir  pas  un  garçon, 
ce  qu'elle  fouhaitoit  avec  cette  paffion 
ordinaire  aux  jeunes  mariées.  Il  n'eft 
rien  qu'elle  ne  mît  en  ufage  pour  dé- 
couvrir fi  fes  defîrs  feroient  accomplis. 
Cette  curiofité  étoit  digne  de  fon  âge, 
&  Ton  raconte  qu'elle  s'avifa  (0)  (Tôter 
un  œuf  de  defTous  une  poule  qui  en  cou- 
voit  5  &  qu'à  force  de  le  tenir  ferré  dans 
fa  main  ou  dans  ion  iein5  elle  Téchaufa 
tant  5  qu'elle  en  fit  écîorre  enfin  un 
poufiin  avec  une  crête  merveilleufe  ;  ce 
qu'elle  regarda  comme  un  préfage  qui 
lui  promenoir  un  enfant  mile.  L'évé- 
nement répondit  à  fon  efperance  :  elle 
accoucha  de  Tibère  Claude  Néron  , 
dont  l'enfance  fut  expofée  à  tant  de  tra- 
vers 

o  Piin.  /.  10.  c.  cf.  Suet.  in  Tlber. 

que  quatre,  qu'on  tiroit  de  l'Ordre  des  Patriciens. 
Depuis  on  y  en  ajouta  autres  quatre  tirez  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers,  &  Sylîa  enfuite  augmenta  ce 
nombre  d'antres  fept  ;  de  forte  que  ces  quinze 
Pontifes  compofoient  un  Corps  qu'on  appelioit  le 
Collège  des  Pontifes ,  auquel  prefidoit  le  premier 
d'entr  eux,  qu'on  nommoit  le  Souverain  Pontife. 
Comme  il  y  avoit  de  tres-grands  Privilèges  atta- 
cher à  cette  Dignité ,  il  y  eut  fouvent  des  brigues 
pour  l'obtenir.  Les  Empereurs  s'en  faifirent ,  & 
le  firent  un  honneur  d  être  revêtus  de  cette  Char- 
ge, qui  fut  abolie  fous  Theodofe. 

C  3 
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verfes.  Comme  cet  endroit  de  l'Hif- 
toire  fert  beaucoup  à  l'éclaircnTement 
de  celle  de  Livie,  il  ne  fera  pas  tout-à- 
fait  hors  de  propos  de  le  rapporter  le 
plus  fuccintement  qu'il  me  fera  poflî- 
ble. 

Après  que  Jules-Cefar  eut  été  aflaf- 
finé  en  plein  Sénat,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  l'on  fe  flata  que  (p)  Rome 
trouverait  la  fin  de  fon  efclavage  dans 
celle  de  fon  Tyran,  &  que  la  Républi- 
que verrait  renaître  fa  liberté  ,  de  la 
mort  de  celui  qui  l'avoit  opprimée. 
Mais  cette  mort  ne  fut  au  contraire 
qu'une  fatale  femence  de  difeordes  6c 
de  divifions ,  6c  le  fujet  d'une  guerre 
plus  que  civile.  Les  Empires  ont  fans 
doute  leur  deftin  comme  les  hommes  : 
Rome  étoit  montée  au  plus  haut  point 
de  gloire  6c  de  grandeur  où  elle  pou- 
voit  arriver;  il  falloit  que  félon  la  vi- 
ciflïtude  des  chofes  humaines,  elle  re- 
tombât dans  fon  premier  état ,  &  qu  el- 
le rentrât  dans  les  fers  dont  elle  s'étoit 
fi  glorieufement  dégagée. 

Marc  Antoine  General  des  troupes 
de  Jules-Cefar  6c  Oétave  Cefar,  quifu.t 
depuis  appelle  Augufte,  fils  adoptif  6c 

neveu 


p  TUrus  Ub.  4. 
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neveu  de  cet  Empereur,  réfolurent  de 
venger  fa  mort,  chacun  d'eux  par  des 
motifs  particuliers  ,  qui  aboutifToient 
pourtant  tous  à  la  même  fin,  &  qui 
n'étoient  que  le  fceau  de  leur  ambition. 
Marc  Antoine  étoit  aétuellement  revê- 
tu du  Confulat,  Dignité  qui  lui  don- 
noit  une  autorité  fouveraine.  Ceux  de 
fon  fang  pofledoien:  les  emplois  les  plus 
importuns;  6c  de  les  deux  frères,  l'un 
étoit  Tribun  &  l'autre  exercoit  laPre- 
ture.  Enflé  de  fon  pouvoir  6c  du  cré- 
dit de  fes  frères,  il  crut  qu'il  avoir  droit 
de  tout  prétendre  *  6c  dans  cette  aveu- 
gle préfomption,  il  demanda  le  Gou- 
vernement de  la  Gaule  Cifalpine  (3)  qui 
avoit  été  donné  par  Cefar  à  Decimus 
Brutus ,  qui  fut  enfuite  un  de  fes  meur- 
triers. 

Antoine  ne  trouva  pas  à  l'obtenir  la 
facilité  qu'il  s'étoit  imaginé.  Son  am- 
bition étoit  redoutée  dans  le  Scnat,  on 
n'avoit  garde  de  la  rendre  plus  orgueil- 
leufe,  en  lui  mettant  en  main  un  Gou- 
vernement fi  confiderable.  D'ailleurs 
on  regardoit  Brutus  comme  un  défen- 
C  4  feur 

3.  La  Gaule  Cifalpine  étoit  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  la  Lombardie,  qui  fait  une  par- 
tie de  l'Italie,  entre  les  Alpes  &  l'Apennin,  fur 
l'un  &  l'autre  côté  du  Pô. 
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feur  de  la  Republique.  On  n'avoit  pas 
oublié  que  Rome  devoit  fa  première  li- 
berté à  un  de  fes  aïeux  ;  (4)  on  favoit 
que  l'amour  de  la  Patrie  étoit  une  ver- 
tu héréditaire  dans  fa  famille,  &  il  n'y 

avoit 

4  Junius  Brutus ,  fils  de  Tarquinie,  fœur  du 
Roi  Tarquin  le  Superbe,  voyant  que  ce  Roi  cruel 
ïàifoit  mourir  les  Principaux  de  Rome,  defquels 
il  s'imaginoit  avoir  quelque  chofe à  craindre;  con- 
trefit l'infenfé ,  afin  de  fe  rendre  meprifable,  &de 
ne  donner  aucun  ombrage  à  ce  Roi  foupçonneux. 
Cependant  il  parut  bientôt  que  Junius,  fous  cette 
feinte  folie,  cachoit  une  prudence  profonde.  Ti- 
tus &  Aruns,  fils  du  Roi,  roulant  aller  à  Del- 
phes, par  ordre  de  leur  pere,  pour  confulter  l'O- 
racle ,  à  raifon  d'un  Prodige  qui  étoit  arrivé  a 
Rome,  obligèrent  leur  Coufm  Brutus  d'être  de 
la  partie,  afin  de  s'en  fervir  comme  d'un  jouet. 
Après  qu'ils  eurent  fait  à  l'Oracle  leurs  demandes 
au  fujet  du  Prodige  ,  ils  lui  demandèrent ,  par 
manière  de  raillerie,  lequel  d'entr'eux  devoit  ré- 
gner après  Tarquin;  &  l'Oracle  ayant  répondu: 
Que  celui  des  jeunes  Seigneurs  ,  qui  étoient  là 
prefens,  qui  le  premier  donneroit  un  baifer  à  fa 
mere,  obtiendroit  bientôt  dans  Rome  l'autorité 
fouverainc  ;  les  deux  Princes ,  qui  s'imaginoient 
bien  que  cette  prédidlton  les  regardoit  unique- 
ment ,  convinrent  entre  eux  de  tirer  au  fort  ,  à 
qui  feroit  le  premier  un  baifer  à  fa  mere.  Brutus 
n'eut  garde  de  s'arrêter  au  fens  apparent  de  l'Ora- 
cle ,  car  il  comprit  bien  que  cette  réponfe  étoit 
myfterieufe  ;  ainfi  ,  faifant  femblant  d'être  tom- 
bé ,  il  fit  un  baifer  à  la  Terre  ,  qui  eft  la  mere 
commune  de  tous  les  hommes.  L'Oracle  fe  vé- 
rifia en  fa  faveur.   Sextus  Tarquinius ,  autre  fils 
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avoit  nulle  raiibn  de  dépouiller  Brutus 
de  fon  Gouvernement  pour  le  donner  à 
Antoine.  On  le  fit  pourtant  :  mais  ce 
ne  fut  qu'à  la  follicitation  d'Augufte, 
qu'on  ne  voulut  point  mortifier  par  le 

refus 

du  Roi,  ayant  fouillé  brutalement  le  lit  du  Séna- 
teur Collatinus ,  en  faifant  violence  à  Lucrèce  fa 
femme  ,  8c  en  attentant  à  fa  pudicité  ,  malgré 
toutes  les  réfiftances  que  fit  cette  vertueufe  Ro- 
maine ;  cette  entreprife  fcandaleufe  irrita  fi  fort 
les  Romains ,  qu'ils  prirent  les  armes ,  fous  la 
conduite  de  Brutus ,  qui  les  anima  à  venger  l'in- 
jure fanglante  ,  &  outrageufe  qu'on  avoit  fait  à 
Collatin  ,&  leur  fit  promettre  avec  ferment  de  ne 
plus  fouffrir  la  domination  des  Rois.  En  effet  on 
chafla  Tarquin  de  Rome  ,  auffi  bien  que  toute 
fa  famille,  &  on  mit  la  Puîfiance  Souveraine  en- 
tre les  mains  de  deux  Magiftrats  .  qu'on  appella 
Confuls ,  Brutus  fut  le  premier  fur  qui  on  jetta 
les  yeux  ,  pour  remplir  cette  haute  Dignité  ;  & , 
par  fa  conduite  ,  il  fit  voir  qu'on  ne  s'éroit  pas 
trompé  dans  le  choix  qu'on  avoit  fait  de. lui,  pour 
défendre  une  liberté  dont  il  étoit  l'Auteur.  Il 
foutint  les  intérêts  de  cette  nouvelle  Republique 
avec  un  zele  fi  ardent  ;  fit  fi  bien  fentir  au  Peuple 
les  avantages  &  les  douceurs  de  l'indépendance  ; 
&  donna  tant  de  marques  de  fon  amour  pour  la 
Patrie  ,  qu'après  fa  mort  les  Dames  Romaines 
portèrent  le  deuil  pendant  un  an  ,  &  on  érigea  à 
fon  honneur  une  Statué  dans  le  Capitole.  Sa  mé- 
moire fut  toujours  en  grande  vénération  dans 
Rome.  On  regardoit  la  naitTance  de  la  Republi- 
que comme  fon  ouvrage  :  Auffi  ,  lorfque  Jules- 
Cefar  fe  fut  emparé  de  l'Autorité  fouveraine  ,  on 
trouva  un  jour  écrit  fous  la  Statué  de  Brutus  ces 
mots  :  Plut  aux  Dieux  que  tu  fujfes  en  vie  ! 
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refus  de  lâ  première  grâce  qu'il  eût  en- 
core demandée. 

Redevable  à  Auguile  d'un  fervice  lî 
iïgnalé ,  Marc  Antoine  devoit,ce  fem- 
ble ,  lui  marquer  fa  gratitude  :  mais  d'au- 
tres confiderations  prévalurent  à  celles 
de  la  reconnoifTance.  (j)  Piqué  deja- 
loufie  &  outré  que  Jules-Cefar  eût  fait 
Auguile  fon  premier  héritier  à  fon  pré- 
judice, il  entreprit  de  le  traverfer  dans 
tous  fes  projets  ,  de  donner  une  fin  cri- 
minelle à  les  defTeins  ,  &  un  mauvais 
jour  à  fes  aétions ,  afin  de  rendre  fuf- 
peétes  toutes  fes  démarches  y  &  pour, 
le  mieux  (r)  ruiner  dans  l'efprit  du  Sé- 
nat &  le  rendre  plus  odieux  ,  il  le 
noircit  de  mille  ciâmes  dont  il  (/)l'ac- 
eufa  jufqu'à  vouloir  faire  croire  qu'il 
l'avoit  voulu  aflaflïner. 

La  mauvaife  volonté  de  Marc  An- 
toine étoit  trop  marquée  pour  pouvoir 
être  ignorée  d' Auguile,  qui,  quoique 
fort  jeune  ,  connoiflbit  qu'il  devoit  ê- 
tre  continuellement  en  garde  contre  un 
homme  duquel  il  voïoit  bien  qu'il  de- 
voit fe  méfier.  Aufiî  ,  ne  doutant  plus 
qu'ilntoine  ne  fût  l'ennemi  dont  il  a- 

voit 


q  vlorus  lïb.  4.    r  Vell.  Paterc.  &ift.  lit,  2,* 
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voit  le  plus  à  craindre  les  pratiques  & 
les  trahifons  r  il  rompit  tout  commer- 
ce avec  lui  ,  6c  afin  de  le  mettre  hors 
d'état  de  lui  nuire  ,  il  réfolut  de  ruiner 
fon  parti.  Dans  ce  deflein  ,  aïant  ré- 
fléchi que  le  Gouvernement  de  la  Gau- 
le Cifalpine  donnoit  de  grands  avanta- 
ges à  celui  qui  en  étoit  revêtu, &  qu'il 
étoit  important  qu'Antoine  à  qui  il  l'a- 
voit  fait  donner  ne  s'enfaisît^il  recher- 
cha d'amitié  Brutus  qui  étoit  encore 
dans  fon  Gouvernement  5  6c  lui  fit  di- 
re de  ne  pas  le  quitter  6c  de  ne  point  le 
cédera  Antoine.  Pour  lui  lever  tout 
i li jet  de  défiance  %  6c  lui  perfuader  que 
fon  procédé  étoit  plein  de  franchife  6c 
de  fincerité  ,  il  lui  envoya  des  muni- 
tions à  Modene  ,  où  il  s'étoit  retiré  , 
6c  quelque  fecours  d'hommes  6c  d'ar- 
gent ,  renvoïant  à  un  autre  tems  la  vei> 
geance  de  la  mort  de  Cefar, 

L'année  du  Confulat  de  Marc  An- 
toine étant  expirée  ,  le  Sénat  s'aflem- 
bla  pour  créer  de  nouveaux  Confuls,  6c 


reux  defleins  de  cet  ambitieux  de  qui 
l'on  n'étoit  point  fatisfait  ,  non  plus 
que  de  Dolabella  fon  Collègue.  Gice- 
ron  ce  fameux  Orateur  qui  étoit  fanr 


délibérer  fur  les  précautions  que 
devoit  prendre  contre  les  dange- 
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contredit  le  premier  en  réputation  & 
en  autorité  dans  le  Sénat ,  déclama  a- 
vec  beaucoup  de  véhémence  contre 
Antoine  ,  avec  lequel  il  étoit  brouillé 
depuis  quelque  tems.  Jamais  fon  élo- 
quence n'emploïa  fes  couleurs  ni  avec 
plus  d'art  ni  avec  plus  de  fuccès. 
Appuie  de  Pamitié  d'Àugufte  qui 
l'avok  chargé  de  fes  intérêts ,  &  dont 
le  crédit  &  les  armes  afTuroient  fa 
timidité,  (/)  il  fit  le  portrait  de  fon 
ennemi  avec  tant  d'artifice  ,  en  exagé- 
rant adroitement  les  vices  de  cet  ambi- 
tieux Romain  ,  &  en  mettant  en  évi- 
dence tous  fes  défauts  ,  qu'il  fembloit 
que  dans  Antoine  Ton  voïoit  un  abrégé 
de  toute  forte  de  crimes.  Jamais  Ci- 
ceron  ne  fe  fervit  plusavantageufement 
du  doji  qu'il  avoit  de  perfuader  ->  car, 
après  avoir  cenfuré  la  vie  de  Marc  An- 
toine &  expofé  toutes  fes  actions  du 
côté  qu'elles  pouvoient  recevoir  du 
blâme,  il  fut  faire  comprendre  fi  clai- 
rement au  Sénat  que  les  funeftes  (V)  ef- 
fets que  fon  orgueilleufe  domination  a- 
voit  déjà  produit ,  n'étoient  qu'un  a- 
yertifièment  de  ceux  qu'on  en  devoit 

crain- 

t  Philippic.  z.  u  Eutrop.  deGeJlisRomann.lib.j. 

5.  Après  la  bataille  de  Modene  ,  le  bruit  cou- 
rut 
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craindre  ,  que  Marc  Antoine  fut  dé- 
claré ennemi  de  la  Republique  ,  par 
un  Arrêt  qui  l'épouventa  fi  fort ,  qu'il 
quitta  Rome  où  il  ne  fe  croïoit  pas  en 
fureté. 

Antoine  ne  manqua  pas  d'amis  qui 
tâchèrent  de  le  juftifier  des  crimes  qu'on 
lui  impofoit  5  mais  leurs  efforts  furent 
inutiles.  L'éloquence  de  Ciceron  fut 
viétorieufe:  (x)  le  Sénat  prévenu  con- 
tre Antoine ,  lui  ordonna  de  mettre 
bas  les  armes  ;  &  fur  le  (y)  refus  qu'il 
en  fit ,  Augufte  conjointement  avec 
les  Confuls  Hirtius  &  Panfa  ,  eurent 
ordre  de  l'aller  combattre  devant  Mo- 
dene  qu'il  avoit  afïîegée.  La  bonne 
caufe  triompha.  L'Armée  d'Antoine 
fut  défaite  ,  il  fe  vit  lui-même  obligé 
de  chercher  fon  falut  dans  une  fuite 
honteufe  &  précipitée  :  le  fîege  fut  le- 
vé ,  &  le  Sénat  n'eut  à  regretter  que 
les  deux  Confuls  que  la  mort  enleva 
d'entre  les  bras  5  pour  ainfi  dire  ,  de 
la  viétoire ,  &  qui  après  avoir  bien  fait 
leur  devoir ,  périrent  tous  deux  dans 
le  combat  ,  par  une  fin  dont  on  a  par- 
lé fort  diverfement.  (y) 

Au- 

x  Vell.  Paterc.  D/V.     y  Appian.  Flor.  Suetoru 
rut  à  Rome  qu' Augufte  avoit  fait  mourir  les 
Ç  7  deux 
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Augufte  ne  reçut  pas  de  cette  victoi- 
re tout  le  fruit  qu'il  en  attendoit.  Les 
partions  de  Pompée  qui  étoient  en 
grand  nombre  ,  reprirent  courage  par 
la  défaite  d'Antoine  qu'ils  n'aimoient 
pas  ,  parce  qu'il  avoit  fort  contribué  à 
la  ruine  du  grand  Pompée  :  mais  com- 
me Augufte  ne  leur  étoit  pas  moins  o- 
dieux  ,  parce  qu'étant  fils  adoptif  de 
Jules-Cefar  &  fon  héritier,  ils  voïoient 
bien  qu'il  feroit  aufïi  l'ennemi  de  la 
pofterité  de  Pompée ,  ils  cabalerent 
pour  lui  faire  perdre  la  récompenle  de. 
fes  travaux.  Ils  ne  manquèrent  point 
de  raifons  fpecieufes:  mais  fur  tout  l'in- 
térêt public  fut  le  voile  qui  couvrit  leur 
refleniiment  particulier.  Ils  firent  voir 
qu'il  étoit  de  dangercufe  confequence 
de  trop  élever  un  homme, qui  pouvoit 
devenir  aifez  puiflant  pour  fe  rendre 
enfuite  maître  de  la  Republique  , 
qu'Augufte  fous  le  beau  prétexte  de. 
protéger  la  Ville ,  ne  buttoit  qu'à  de- 
venir fon  Tyran  $  &  que  le  Sénat ,  s'il 

con- 

deux  Confuls  Hirtius  &  Panfa  ,  afin  d'être  fcul 
maître  des  Armées.  La  mort  de  Panfa  fur  tout 
parut  fi  fufpedte  ,  que  le  Médecin  Glycon  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  Sénat, fur  le  foupçon  qu'on  eut, 
qu'il  avoit  empoifonné  la  playe  de  ce  Conful  „ 
pour  complaire  à  Augufte.   Beaucoup  crurent 

qif  Au- 
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connoiflbit  bien  fes  véritables  intérêts , 
devoit  tout  craindre  d'un  homme,  qui 
n'étoit  pas  moins  l'héritier  de  l'ambi- 
tion de  Cefar  ,  que  de  fon  nom  &  de 
Les  biens.  Ces  remontrances  firent  tant 
d'impreflîon  fur  les  efprits  qu'on  décer- 
na l'honneur  du  triomphe  à  Brutus  , 
fans  qu'on  parlât  d'Augufte,  à  qui  l'on 
refufa  auffi  le  Confulat ,  qu'il  obtint 
pourtant  après  par  l'adreile  de  Cice- 
ron. 

Augulle  fut  extrêmement  (urpris  de 
voir  les  hautes  efperances ,  dont  ia  vic- 
toire l'avoit  rempli  ,  fi  mal  recompen- 
fées.  Il  accula  le  Sénat  d'ingratitude. 
Il  difoit  que  Brutus  n'avoit  fait  qu'être 
fpe&ateur  tranquilç  du  combat  ,  tan- 
dis qu'il  avoit  au  contraire  expofé  fa  vie 
comme  le  moindre  Soldat  ,  &  couru 
mille  périls  pour  les  intérêts  de  la  Re- 
publique ,  que  cependant  4  par  une 
conduite  qu'il  trouvoit  fort  bizarre, 
Ton  avoit  accordé  à  Brutus  un  honneur 
qu'il  croïoit  qu'on  lui  voloit.  Ce  pro- 
cédé 

qu'Augufte  lui-même  avoit  tué  Hirtius  dans  la 
chaleur  du  combat  :  &  fi  quelques-uns  difoient 
qivAuguite  étoit  incapable  d'une  fi  infâme  lâcheté: 
d'autres  difoient,  qu'on  pouvoit  tout  croire  d'un 
homme  fi  ambitieux  ,  &  qui  ayoit  de  fi  vaftes 
dçiTeins. 
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cédé  l'aigrit  vivement  contre  le  Sénat, 
ôc  il  refolut  de  fe  venger  d'une  injufti- 
ce  qui  lui  paroiflbit  fi  outrageufe. 

Il  étoit  dans  cette  fituation,  lorfquc 
Lepidus ,  dans  l'Armée  de  qui  Marc 
Antoine  s'étoit  retiré  après  fa  défaite  , 
voulant  profiter  du  mécontentement 
où  il  avoit  appris  qu'étoit  Augufte  , 
pour  le  porter  à  quelque  accommode- 
ment ,  lui  fit  comprendre  qu'il  devoit 
fe  méfier  du  Sénat, qui  étoit  toutcom- 
pofé  de  gens  entièrement  dévouez  à  la 
pofterité  de  Pompée  ,  de  la  mémoire 
de  qui  ils  étoient  encore  tous  remplis  5 
qu'il  devoit  fonger  à  venger  la  mort  de 
fon  pere  ,  plutôt  qu'à  favorifer  ceux 
qui  l'avoient  aflafliné,  &5  voïant  que 
cesraifons  faifoient  imprefîîon  fur  fon 
efprit  ,  il  lui  (z)  propofa  de  faire  la 
paix  avec  Antoine  ,  &  de  s'unir  enfui - 
te  tous  trois  pour  fe  venger  de  leurs 
ennemis. 

Augufte  trouvoit  fes  avantages  &  fa 
fatisfaction  dans  ces  propofitions.  Le- 
pidus 

2,  Vell.  Paterc.  H'iftor.  lib.  t. 

6.  La  Rivière  de  Labienne ,  qui  coule  dans 
le  Terroir  de  Modene,  entre  Peroufe  8c  Boulo- 
gne ,  forme  une  petite  Ifle  ,  que  Lepidus  choi- 
ût  pour  le  lieu  de  l'entrevue  de  Marc  Antoine  & 

d'Au- 
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pidus  diftingué  par  fa  naiflance,par  fcs 
viéfcoires  &  par  fes  richefles  5  qui  l'a- 
voient  rendu  redoutable  au  Sénat ,  a- 
voit  le  commandement  d'une  grofle 
Armée  ?  &  il  pouvoit  donner  un  avan- 
:agc  très-confiderable  au  parti  en  faveur 
duquel  il  fe  déclarerait .  Auguftevo'voit 
qu'en  faifant  la  paix,  il  pouvoit  fe  fer- 
vir  des  forces  de  ce  General  &  de  cel- 
les d'Antoine  pour  mortifier  le  Sénat , 
dont  il  prétendoit  avoir  été  maltraité  : 
&  après  tout ,  il  n'avoit  pour  lors  ni 
aflez  de  troupes ,  ni  aflez  d'autorité  , 
pour  venir  à  bout  de  fes  defîeins  fans  le 
îecours  d'autrui.  Il  s'accommoda  donc 
au  tems  &  à  fes  befoins  ,  &  5  faifant 
femblant  de  mettre  fous  pieds  les  ou- 
trages  qu'il  avoit  reçu  de  Marc  An- 
toine, il  offrit  de  faire  la  paix  &  el- 
le fut  bien-tôt  conclue.  Lepidus5IVÎarc 
Antoine  ôc  Augufte  fe  rendirent  dans 
une  Ifle ,  qui  eft  entre  Peroufe  &  Bou- 
logne ,  (6)  &•  après  s'être  embraflez 
&  s'être  fait  les  proteftations  les  plus 

appa- 

d'Augufte.  Quand  ils  fe  furent  rendus  tous  trois 
près  de  Tlfle  ,  Lepidus ,  qui  étoit  l'entremetteur, 
&  dans  la  probité  de  qui  les  autres  avoient  beau- 
coup de  confiance  ,  alla  feul  vifiter  Tlsle  ,  pour 
voir  s'il  n'y  auroit  point  de  Soldats  cachez  ,  afin 
il  éviter  tout  fujet  de  furprife.   Dans  ce  temps-là 
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apparentes  d'une  fincere  amitié, ils  for- 
mèrent ce  fameux  Triumvirat  ,  qui 
remplit  Rome  de  meurtres.  Toutes 
les  claufes  de  cette  fatale  focietéalloient 
à  la  violence.  Il  fut  réfolu  qu'ils  pren- 
droient  eux  trois  le  Gouvernement  de 
la  Republique  5  avec  l'autorité  fouve- 
raine;  qu'il  n'y  auroit  plus  de  Confulsj 
qu'eux  leuls  difpoferoient  de  toutes 
chofes  \  qu'ils  partageraient  entr'eux 
les  Provinces  5c  les  Légions  ;  qu'ils  fe- 
raient la  guerre  à  Caflîus  &  à  Brutus , 
&  qu'ils  s'entrelivreroicnt  leurs  enne- 
mis ,  pour  fe  venger  chacun  en  parti- 
culier des  injures  6c  des  mauvais  offices 
qu'ils  croïoient  en  avoir  reçû.  Et 
pour  rendre  cette  reconciliation  plus 
fîneere  5  6c  cette  union  plus  durable  , 
il  fut  arrêté  qu'Auguite  épouferoit 
Clodia  ,  belle-fille  d'Antoine  5  laquel- 
le 

Augufte  étoit  fur  le  bord  de  k  Rivière  d'un  côté, 
Se  Marc  Antoine  de  l'autre  ,  ayant  chacun  à  fa 
fuite  cinq  Légions  ,  qui  fe  tenoient  fous  les  ar- 
mes :  &  Lepidus  aïant  exactement  vifité  tous  les 
endroits  de  l'Isle  ,  fit  ligne  aux  deux  Généraux 
qu'ils  pouvoient  paffer  fans  crainte  ,  en  élevant 
fa  robe  ,  qui  étoit  le  lignai  dont  on  étoit  conve- 
nu. D'abord  Augufte  &  Antoine  fe  feparerent 
de  leurs  gens  &  de  leurs  amis ,  qu'ils  laiflerent  au 
bout  des  ponts  qu'on  a  voit  fait  pour  la  commu- 
nication.  Us  s'avancèrent  feuls ,  6c  d'un  pas  égal, 


Femme  d'A  u  g  ti  s  t  e,  67 
le  Fulvie  avoit  eue  de  Clodius  Ton  pre- 
mier mari. 

Ce  monftrueux  projet  ainfï  concer- 
te ,  Ton  vit  paraître  à  Rome  le  cata- 
logue fanglant  *5  qui  contenoit  le  nom 
de  ceux  qui  étoient  proferits  &  con- 
damnez à  la  mort  5  écrit  en  gros  ca- 
ractères :  le  nombre  en  augmentoit 
tous  les  jours  3  &  tel  qui  s'eftimoit  heu- 
reux de  n'avoir  pas  lû  Ion  nom  dans 
cette  lifte  funefte  5  apprenoit  le  lende- 
main par  fa  mort  qu'il  y  avoit  été  ajou- 
té. Chacun  vit  floter  fa  fortune  au 
gré  de  ces  Barbares.  Les  Dignitez  , 
qui  jufques-là  avoient  été  inviolables  , 
devinrent  un  azilemal  afiuré  pour  ceux 
qui  les  pofîèdoient.  On  voïoitdesCon- 
fuis ,  des  Préteurs  5  des  Tribuns  à  ge- 
noux aux  pieds  de  leurs  efclaves,  qu'ils 
prioient  de  ne  pas  les  trahir,  en  décou- 
vrant 

jufqu'au  milieu  de  rifle  ,  où  ils  fe  rencontrèrent, 
Pour  qu'il  n'y  eût  entre  eux  aucun  fujet  de  défian- 
ce ,  ils  fe  fouillèrent  ,  pour  voir  s'ils  ne  portoient 
point  d'armes  cachées  ;  &  après  s'être  embraflez, 
ils  s'aflirent  tous  les  trois  dans  un  lieu  découvert  , 
d'où  ils  pouvoient  être  vus  de  leurs  gens.  Au- 
gufte  ,  à  caufe  de  fa  dignité  de  Conful  ,  fe  plaça 
au  milieu  ,  entre  Lepidus  &  Antoine:  leur  con- 
férence dura  trois  jours  >  &  le  Triumvirat  en  fut 
le  funelie  refultat, 
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vrant  le  lieu  où  ils  fe  cachoient.  Il  é- 
toit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
donner  retraite  à  aucun  des  profcrits  5c 
de  pleurer  leur  mort  :  la  pitié  devint 
criminelle  dans  ceux  qui  en  donnoient 
la  moindre  marque.  Il  ne  fut  pas  mê- 
me permis  de  verfer  des  larmes  &  de 
pouffer  des  foupirs  >  dernière  reffource 
qui  refte  aux  malheureux  :  &  après  la 
perte  douloureufe  de  ce  qu'on  avoit  de 
plus  cher  ,  l'on  étoit  encore  obligé  de 
faire  un  facrifice  forcé  de  fes  regrets. 
Enfin  ,  l'on  en  vint  à  ce  point  de  mi- 
fere  ,  qu'on  regarda  comme  le  plus 
grand  bonheur  du  monde  de  pouvoir  é- 
chaper  à  la  fureur  de  ces  trois  Tyrans. 

La  face  de  la  Ville  ne  fut  jamais  plus 
efFroïable.  L'on  ne  vit  que  trouble& 
confufionj  l'on  n'entendit  parler  que 
de  fupplices ,  que  de  morts  ,  que  de 
fang  répandu  :  &  Rome  jufques  là  n'a- 
voit  point  fervi  de  théâtre  à  une  plus 
horrible  cruauté.  Ce  fut  alors  que  l'on 
vit  renaître  les  tems  malheureux  des 
profcriptions  de  Marius  &  de  Sylla. 
Plus  de  cent  quarante  Sénateurs,  &de 
deux  mille  Chevaliers  furent  maflacrez. 
On  n'épargna,  ni  âge,  ni  parenté,  ni 
innocence  ,  ni  vertu  ,  ni  amitié  :  on 
a'eut  égard,  ni  à  alliance,  ni  à  fervi - 

ces 
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ces  rendus  >  aucune  condition  ne  fut 
exempte  des  atteintes  de  là  cruauté  ùe 
ces  trois  monftres,  ou  de  celles  de  leur 
avance.  Les  liens  du  fang  fe  trouvè- 
rent foibles  pour  arrêter  leur  rage  ;  8c 
en  eux  le  defîr  de  fe  venger,  fut  plus 
puiflant  que  la  nature.  En  effet,  Lu- 
cius  Cefar  oncle  de  Marc  Antoine ,  Lu- 
cius  Paulus  frère  de  Lepidus  ,  Tora- 
nius  Tuteur  d'Augufte  5  furent  prof- 
crits  comme  les  autres  5  &  s'ils  ne  fu- 
rent pas  mis  à  mort  5  ils  ne  durent  leur 
foîut  qu'au  refpeét  qu'eurent  pour  eux 
lesminiftres  de  la  fureur  des  Triumvirs. 
Jamais  Rome  n'eut  un  plus  jufte  ni 
plus  trille  fujet  de  verfer  des  larmes. 
Elle  vit  fes  rues  jonchées  des  corps 
morts  de  fes  plus  nobles  Citoyens  :  il 
n'y  eut  prefque  point  de  maifondecon- 
fideration  où  ces  Tyrans  n'eufïent  mar- 
qué leur  haine  &  leur  cruauté  avec  des 
caraéteres  de  fang:  chaque  jour  la  Tri- 
bune aux  harangues  étoit  chargée  des 
têtes  des  plus  illuftres  &  des  plus  con- 
sidérables Romains. 

Mais  le  fpeétacle  le  plus  déplorable  & 
le  plus  touchant  ,  fut  d'y  (a)  voir  cel- 
le de  Ciceron  >  l'Orateur  le  plus  élo- 
quent 

a  Vell.  Païen,  Hijlor.  ïïb.  2. 
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quent  qui  ait  encore  été  ,  St  le  défen- 
(èur  de  la  liberté  le  plus  zélé  qu'ait  ja- 
mais eu  la  Republique-  (b)  Il  fut  fa- 
crifié  à  la  haine  d'Antoine  ,  contre  le* 
quel  il  avoit  fi  fouvent  déclamé  dans  le 
Sénat  avec  une  éloquence  prefque  tou- 
jours viétorieufe  :  &  ce  Triumvir  n'eut 
pas  honte  d'acheter  la  mort  de  fon  en- 
nemi aux  dépens  même  de  fon  fang,en 
accordant  fon  oncle  au  reflentiment 
d' Augufte ,  pour  avoir  en  échange  la 
tête  de  Ciceron.  Jamais  homme  n'a 
répandu  avec  plus  de  plaifir  le  fang  de 
fon  ennemi  :  Antoine  feroit  revenu 
moins  content  6c  moins  glorieux  d'une 
bataille  gagnée  que  du  meurtre  de  cet 
Orateur  3  &  il  ne  pouvoit  mieux  mar- 
quer la  joïe  extrême  qu'il  avoit  de  la 
mort  de  ce  redoutable  adverfaire,  que 

par 

a  VelU  Paterc.  Hiftor.  lib.  r.    b  Tlorus  lib.  4. 

7  La  profeription  de  Ciceron  fut  l'article  le  plus 
contefté  du  Triumvirat.  Antoine  ne  vouloit 
point  entendre  parler  d'accommodement,  fi  on 
ne  lui  accordoit  la  mort  de  cet  Orateur.  Lepi- 
dus  y  fouferivit  d'abord;  mais  Augufte  n'y  vou- 
loit jamais  confentir:  il  tint  même  bon  les  deux 
premiers  jours ,  &  le  troifiéme  il  demanda  en  é- 
change  la  mort  de  Lucius  Cefar,  Oncle  de  M. 
Antoine,  croyant  obliger  par  là  ce  Triumvir  à 
ne  plus  infifter  fur  la  mort  de  Ciceron;  mais  Antoi- 
ne prit  Augufte  au  mot,  &  lui  facrifia  fon  propre 
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par  la  cruelle  complaifance  avec  laquel- 
le il  regarda  attentivement  fa  tête,  qu'il 
s'étoit  fait  apporter,  pour  être  aflliré 
que  c'étoit  celle  de  Ciceron.  Fulvie 
voulut  auflî  repaître  fes  yeux  d'un  fi 
trifte  objet.  Comme  elle  n'avoit  ja- 
mais pu  fe  venger  de  celui  dont  les  vé- 
hémentes inventives  avoient  fi  fouvent 
allumé  la  colère  6c  fon  dépit,  elle  prit 
entre  fes  mains  cette  tête,  qui  avoit 
quelque  chofe  de  vénérable  même  après 
fa  mort  *  & ,  après  avoir  vomi  contre 
elle  un  torrent  de  paroles  injurieufes, 
elle  (e  donna  le  lâche  plaifir  de  percer 
plufîeurs  fois  avec  le  poinçon  de  fes 
cheveux  cette  langue,  qui  avoit  fi  fou- 
vent  tonné  dans  le  Sénat,  contre  fon 
époux,  &  quelquefois  contre  elle:  (7) 
Brutale  fatisfaétion ,  qui  fut  dans  la 

fuite 

Oncle,  pour  avoir  la  tête  de  Ciceron.  Celui-ci, 
qui  étoit  avec  fon  frère  Quintus  Ciceron  dans 
fa  maifon  de  campagne  près  de  Tufculum ,  ayant 
été  averti  du  refultat  de  la  conférence  des  Trium- 
virs ;  refolut  d'aller  trouver  Brutus  en  Macédoi- 
ne, ôc  prit  fon  frère  avec  lui.  Mais  comme  ils 
partirent  avec  précipitation, ils  ne  fongerent point 
à  prendre  de  l'argent  pour  leur  voyage;  de  forte 
que  Ciceron  en  ayant  fort  peu  fur  lui,  &  Quin- 
tus fon  frère  n'en  ayant  point  du  tout;  celui-ci, 
qui  étoit  le  plus  jeune ,  s'en  retourna  chez  luipour 
en  prendre  :  mais  ayant  été  trahi  par  fes  domefti- 
ques  même,  il  fut  tué  avec  fon  fik  Ciceron 

s'em- 
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fuite  (c)  imitée,  par  une  inceftueufc 
Princefle ,  fur  la  langue  du  plus  grand 
d'entre  les  enfans  des  hommes 

Ces  fanglantes  exécutions  dépeuplè- 
rent Rome,  Tous  ceux  qui  craignoient 
pour  leur  vie  en  fortirenc  :  &  Callidia- 
nus,  pere  de  Livie,  prit  la  fuite  com- 
me les  autres ,  &  alla  fe  jetter  dans  le 
parti  de  Brutus  &  Cafïïus.  Mais  cet 
afîle  ne  fut  pas  pour  lui  un  lieu  de  fû- 
reté.  Les  Triumvirs  furent  les  atta- 
quer dans  les  Provinces  où  ils  s'étoient 
retirez,  &  ils  firent  cette  guerre  avec 
tant  de  bonheur ,  que  Brutus  &  Caffius, 

qu'on 

C  Hier  on.  adverf.  Kujin. 

s'embarqua ,  &  refta  fur  mer  quelques  jours  :  mais, 
foit  que  la  mer  l'incommodât ,  ou  qu'il  efperât 
toujours  que  Cefar,  qui  lui  avoit  tant  d'obligation, 
ne  î'abandonneroit  pas ,  il  fe  fit  porter  à  terre ,  &  s'a- 
vança vers  Rome  ,  indéterminé  toujours  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre;  car  il  fut  quelquefois 
fur  le  point  d'aller  trouver  Cefar  en  fecret,  &  cb 
fe  tuer  à  fes  pieds.  Ayant  enfuite  changé  d'avis 
il  remonta  fur  mer,  pour  fe  faire  porter  en  une 
autre  Maifon  de  Campagne,  qu'il  avoit  près  de 
Gaïette.  Il  n'y-paffa  qu'une  nuit ,  parce  que  fes 
Domefliques ,  ne  le  croyant  pas  là  en  fûreté ,  l'o- 
bligèrent à  en  fortiî  pour  reprendre  la  mer.  Sa 
litière  n'étoft  pas  à  deux  milles  de  la  maifon  .  que 
des  Gens,  envoyez  par  Marc  Antoine,  y  arrivè- 
rent, conduits  par  le  Centenier  Kerennius  ,  6c 
par  le  Centurion  Popîlius  Lena  que  Ciceron  avoit 

au- 
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qu'on  appclla  les  deux  derniers  Ro- 
mains ,  furent  défaits  fans  reffourcedans 
la  fameufe  bataille  de  Philippes ,  après 
laquelle  ils  fe  tuèrent  5  pour  ne  pas  fur- 
vivre  à  leur  malheur. 

L'on  peut  dire  que  ce  fut  là  le  der- 
nier foupir  de  la  Republique  mouran- 
te. L'efperance  de  la  liberté  finit  avec 
les  deux  Généraux  qui  en  avoient  pris 
la  défenfe  :  &  le  dernier  jour  de  Bru- 
tus ,  fut  le  premier  de  Pefclavage  de 
Rome.  Augufte  s'y  rendit  après  avoir 
fait  avec  Antoine  un  nouveau  partage 
auquel  Lepidus,  dont  ils  avoient  pris 

cm- 

autrefois  défendu  dans  une  aceufation  de  Parrici- 
de, qui  lui  auroit  coûté  la  vie,  fans  l'éloquence 
&  la  protedtion  de  cet  Orateur.  Aucun  Domefti- 
que  ne  voulut  dire  où  étoit  Ciceron;  8c  ces  meur- 
triers ne  l'auroient  pu  découvrir,  fi  Philologus, 
qui  étoit  un  Affranchi  de  Quintus ,  &  à  qui  Ci- 
ceron  enfeignoit  lui-même  les  Lettres ,  n'eut 
trahi  fon  bienfaiteur,  en  découvrant  le  fecret  de 
fon  voyage  8c  fon  chemin.  Ces  fateïlites  n'eurent 
pas  fort  à  courir  pour  atteindre  la  Litière.  Cice- 
ron ,  ayant  entendu  le  bruit  de  ces  gens-là  ,  fit 
arrêter  fes  Domeftiques,  fortit  la  tête  hors  delà 
Litière,  8c  Herennius  eut  h  brutalité  de  la  lui 
couper  &  les  deux  mains  aufïi,  dans  le  temps  que 
le  refte  des  affaffins  fe  fermoient  les  yeux ,  pour 
ne  pas  voir  une  fi  cruelle  exécution.  Lorfqu'An- 
toine  eut  vû  la  tête  de  Ciceron ,  il  s'écria  :  qu'il 
ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  aux  profcriptiohs ,  6c 
que  fes  vengeances  étoient  fatisfaites. 
Tome  I.  D 
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ombrage 5  n'eut  aucune  part:  &  Marc 
Antoine  s'en  aîia  en  Aile ,  pour  conte- 
nir les  Provinces  dans  l'obéifTance^  & 
pour  punir  les  Rois  qui  avoient  pris  le 
parti  de  leurs  ennemis. 

Séparez  par  tant  de  mers  8c  par  tant 
de  Provinces  5  il  fembloit  qu'ils  nepou- 
voient  (ë  donner  l'un  à  l'autre  aucun 
lu  jet  de  plainte  &  de  mécontentement: 
mais  la  paix  ne  peut  pas  être  longue  en- 
tre deux  ambitieux.  Le  defir  de  do- 
miner &  de  gouverner  fans  compagnon 
donna  bien  tôt  fujet  à  une  nouvelle 
rupture.  Augufte  ,  qui  portoit  fort 
loin  Tes  vûës,  ne  vouloit  point  de  con- 
current. Antoine  vouloit  être  feul  maî- 
tre :  comme  fi  l'Univers  entier  eût  été 
trop  petit  pour  remplir  le  cœur  de  deux 
hommes.  Leur  jaloufîe  s'accrut  avec 
leur  ambition  :  elle  dégénéra  en  haine* 
ils  ne  cherchèrent  plus  qu'un  prétexte 
plaufible  pour  la  faire  éclater  5  &  pour 
fe  déclarer  la  guerre. 

Fui- 

S  Cleopatre ,  Reine  d'Egypte ,  paflbit  pour  une 
beauté  finie.  Elle  avoit  une  adreffe  merveilleufe 
pour  fe  faire  aimer  de  ceux  à  qui  elle  vouloit  plai- 
re. Jules-Cefar  en  fut  amoureux,  de  en  eut  un 
(lis  appelle  Cefarion.  Le  fils  aîné  du  grand  Pom- 
pée foupira  aufîi  pour  elle.  Marc  Antoine  en  fut 
enfuite  pofiedé  plutôt  qu'amoureux ,  &  l'on  peut 


Femme  d'A  u  g  u  s  t  e.  yç 
Fulvie  ,  femme  de  Marc  Antoine  f 
fut  le  flambeau  fatal  qui  l'alluma.  Inf- 
truite  de  la  pafîîon  forcenée  de  fon  é- 
poux  pour  Cleopatre  Reine  d'Egypte, 
(8)  dont  la  beauté  faifoit  tant  de  bruit, 
elle  en  conçut  une  jaloufie,  qui  luiôta 
d'abord  le  repos  5  &  bien  tôt  api  es  la 
Raifon.  Elle  n'étoit  pas  femme  à  voir 
de  fang  froid  un  époux  infidèle,  ni  à 
fouffrir  impunément  un  mépris  ->  auffi 
n'helîta  t-elle  pas  un  moment  à  fe  dé* 
terminer  à  punir  Marc  Antoine  de  la 
légèreté,  en  lui  faifant  le  même  outra- 
ge qu'elle  croïoit  en  avoir  reçu.  C'é- 
toit  porter  bien  loin  fans  doute  fon  ref- 
fentiment  :  mais  Fulvie  5  femme  fierc 
&  impetueufe,  n'avoit  ni  retenue  dans 
fa  haine,  ni  modération  dans  fes  ven- 
geances 5  elle  portoit  l'une  &  l'autre 
auffi  loin  que  la  fureur  d'une  femme 
peut  les  étendre. 

Augufte  fut  celui  dont  elle  fit  choix 
pour  fe  venger  par  reprefailles  des  infi- 
délités 

dire  que  cette  paffion  lai  coûta  l'Empire  &  la  vie. 
L'on  prétend  que  Cleopatre  n'aima  jamais  vérita- 
blement aucun  de  ces  Grands  Hommes,  &  qu'el- 
le n'eut  une  véritable  inclination  que  pour  Deî- 
lius ,  qui  étoit  le  Confident  de  Marc  Antoine. 
Cleopatre  eut  de  Marc  Antoine  un  fil,  &  une  fil- 
le :  ils  appelleront  te  fils  le  Soleil ,  Se  la  fille  la  Lune, 
D  z 
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délitez  de  Marc  Antoine  :  & ,  fans  fai- 
re reflexion  aux  fuites  fâcheulès  que 
pourroit  avoir  fa  pafîîon ,  elle  la  lui  fit 
connoître,  &  lui  en  laifîa  voir  toute  k 
violence.  De  plus,  pour  ne  pas  laifler 
plus  long  temps  dormir  fa  vengeance, 
elle  trouva  à  propos  d'épargner  à  l'ob- 
jet de  fon  amour  les  démarches  que  la 
bienféance  &  l'ufage  auraient  dû  lui 
faire  faire  ,  &  fit  elle-même  les  pre- 
miers pas  5  en  le  prévenant  par  les  avan- 
ces de  tendreffeles  plus  paflionnées.  Ce- 
pendant quelle  mortification  &  quelle 
honte  pour  TEpoufe  d'Antoine!  Au- 
gufte  ,  occupé  fans  doute  à  d'autres 
plaifîrs,  méprife  ceux  qu'elle  lui  offre 
avec  lï  peu  de  ménagement  :  au  mépris 
il  ajoûte  l'infulte:  il  fait  des  railleries 
fur  la  foiblelfe  de  Fulvie,  d'autant  plus 
fanglantes  qu'elles  deviennent  publiques 
dans  des  Epigrammes  (p)  qu'il  a  foin  de 
faire  répandre  dans  toute  la  Ville,  & 

dans 

9  Cette  Epigramme  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Pièces,  qui  font  après  la  Satire  de  Perrone, 
&  dans  Martial.  Elle  a  été  traduite  en  vers  fran- 
çois  par  un  célèbre  Académicien ,  8c  il  eft  beau- 
coup mieux  de  la  lire  dans  la  tradudionque  dans 
l'original, 

Parce  qu'Antoine  eft  charmé  ëc  Glaphiie 
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dans  lefquelles  Ton  apprend  toutes  fes 
démarches  fcandaleufes.  Et,  afin  qu'el- 
le ne  crût  point  qu'il  n'étoit  infenfiblc 
pour  elle  que  par  fcrupule  ,  &  parce 
qu'il  avoir  époufé  Clodia  fa  fille,  il  la 
répudia  6c  la  lui  renvoïa ,  en  lui  faifant 
dire  :  qu'il  la  lui  rcndoit  auflî  vierge 
qu'il  l'avoit  prife,&  à  fa  place  il  épou- 
fa  Scribonie ,  fille  de  Scribonius  Libo 
&  veuve  de  deux  Confulaires. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fut 
la  colère  de  Fulvie  lorfqu'elle  eut  fait 
un  ferieux  retour  fur  elle-même ,  Se 
qu'elle  fut  revenue  de  fa  foiblefle ,  que 
le  mépris  d'Augufte  lui  fit  paroître  plus 
grande  &  plus  honteufe.  Son  amour 
fit  place  à  fa  rage:  elle  ne  refpira  que 
fureur  &  que  vengeance:  elle  jura  la 
perte  d'Augufte ,  &  n'attendit  plus  qu'u- 
ne occafîon  pour  prendre  les  armes.  Sa 
jaloufie  vint  encore  au  fecours  de  fon 
reflcntiment  *,   car ,  s'imaginant  que 

Marc 

Fulvie  à  fes  beaux  yeux  me  veut  aflujettîr. 
Antoine  eft  infidèle.   Hé  bien  donc,  eft  ce  à  dire 
Que  des  fautes  d'Antoine  on  me  fafle  patir  ! 

Qui  moi?  Que  je  ferve  Fulvie  ? 

Suffit-il  qu'elle  en  ait  envie  ? 
À  ce  compte  on  vetroit  fe  retirer  vers  moi  t: 

Mille  époufes  mal  fatisfaites. 
Aime  moi,  me  dit  elle,  ou  combattons.  Mais  quoi! 
Elle  eft  bien  laide!  Allons,  fonnez  Tiompetes» 
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Marc  Antoine  plongé  dans  les  dd 
d'Egypte,  ne  fe  fouvenoit  plus. d'elle , 
crut  n'avoir  point  de  plus  fûr  moïen  de 
l'arracher  des  mains  de  Cleopatre ,  qu'en 
le  mettant  dans  la  neceffité  de  venir 
faire  tête  à  Augulle.  Celui-ci  ne  tar- 
da pas  long  temps  à  lui  donner  lieu 
d'exécuter  fon  deflèin.  Il  y  avoit  quel- 
que tems  qu'aïant  voulu  diftribuer  à  Ces 
Légions  les  terres  qui  leur  avoient  été 
promifes  pour  récompenfe  de  leurs  fer- 
vices ,  Fulvic  s'y  étoit  oppofée  ,  de 
crainte  que  ces  largefles  n'alienaflent  les 
foldats  du  fervice  d'An:oine,  (V)  pré- 
tendant que  cette  diftribution  ne  pou- 
voit  être  faite  fans  la  participation  de 
fon  époux,  dont  elle  difoit  qu'on  de- 
voit  attendre  le  retour  :  &  Augufte, 
foit  qu'il  ne  voulût  pas  être  la  caufe  de 
leur  rupture  ,  foit  par  complaifance 
pour  Fulvie,  (e)  laiflà  les  chofes  dans 
le  même  état,  &  fe  contenra  d'amufer 
les  troupes,  de  belles  promefîes,  mais 
à  peine  eut- il  rompu  avec  Fulvie,  que 
ne  fe  fouciant  plus  de  garder  aucunes 
mefures,  il  donna  fatisfaétion  aux  Lé- 
gions. 

Ce  fut  comme  le  fignal  de  la  guerre. 

Fujf- 

à  Sueton.  in  Aug,  e  Vell.  Paterc.  HfftorJiè.z* 
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Fulvie,  qui,  outre  l'orgueil  &  l'opi- 
niâtreté de  fon  fexe,  (/)  avoit  beau- 
coup de  fierté  £c  un  efprit  violent,  qui 
étoit  d'ailleurs  aigri  contre  Augufte, 
remplit  toute  la  Ville  de  trouble,  (g) 
Elle  obligea  Lucius  Antonius  fon  beau- 
frère,  &  tous  les  amis  6c  les  Partifans 
de  fon  époux  à  prendre  les  armes  :  on- 
ne  vit  que  mouvemens  :  toute  la  Ville 
fe  divifa  en  factions  -y  &  parce  que  celle 
d'Augufte,  fortifiée  par  la  prefence  du 
Chef,  fe  trouvoit  la  plus  puiflante,  les 
Partifans  de  Marc  Antoine  fortirent  de 
Rome,  pour  fe  rendre  auprès  de  Lu- 
cius Antonius,  qui  s'étoit  retiré  à  Pe- 
roufe.  Tibère  Néron  s'y  rendit  com- 
me les  autres:  mais  voïant  qu'Augufte 
portoit  l'épouvante  dans  toute  l'Italie  , 
il  la  quitta  précipitamment  pour  aller 
joindre  Marc  Antoine ,  du  côté  de  Si- 
cile. 

Livie  fa  femme  fut  de  ce  voïage,ou 
plutôt  de  cette  fuite,  qui  fut  fui  vie  de 
tant  de  périls.  Car  les  troupes  d'An- 
gufte ,  répandues  dans  tous  les  environs 
de  Rome,  averties  de  l'évafion  de  Ti- 
bère ,  fe  mirent  en  campagne  ,  Se  le 
cherchèrent  avec  foin ,  pour  le  facrifier 

a 

f  Vh.  libr  48.    g  Sueton.  In  Am* 
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à  la  colère  de  leur  General ,  &  elles  le 
fuivirent  de  fi  près ,  qu'elles  ne  pou- 
voient  le  manquer  près  de  Naples,  fi 
la  nuit  &  les  précautions  que  prit  Ti- 
bère de  fe  détourner  des  grands  che- 
mins, &  de  ne  marcher  que  dans  des 
ientiers  difficiles  &  inconnus,  n'euflent 
dérobé  à  la  fureur  des  foldats,  lui,  ia 
femme  Se  le  petit  Tibère  leur  fils.  Ce 
ne  fut  pas  le  feul  danger  qu'ils  eurent  à 
courir  dans  cette  marche  précipitée. 
Après  en  avoir  efîuïé  d'afTez  grands  fur 
mer,  &  avoir  erré  par  la  Sicile  &  l'A- 
chaïe,  ils  (h)  portèrent  leur  enfant  à 
Lacedemone,  qui  étoit  fous  la  protec- 
tion des  Claudiens:  forcez  d'en  fortir 
de  nuit  &  même  avec  précipitation ,  ils 
traverferent  les  bois  d  alentour ,  pleins 
de  crainte  &  de  fraïeur ,  car  des  fiâmes, 
qui  en  fortirent,  enveloperent  fi  fubi- 
tement  cette  troupe  fugitive  ,  que  le 
feu  prit  aux  cheveux  Se  à  la  robe  de  Li- 
vie ,  fans  pourtant  que  ni  elle ,  ni  fon 
fils  qu'elle  portoit,  en  fufîent  endom- 
magez. 

Cet 

h  Sueton.  in  Tik 

10  Après  que  Fulvie  fut  morte ,  raccommode- 
ment d'Augufte  avec  Marc  Antoine  fut  fait  par 
l'entremife  8c  par  les  foins  de  Mécène  d'un  côté, 
&  de  Cocceius  Nerva&Fonteius  Capito  de  Pau- 

tre. 
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(/)  Cet  endroit  de  l'Hiftoire'dc  Li- 
vie  a  fait  faire  aux  Hiftoriens  de  gran- 
des reflexions  fur  les  viciffitudes  de  la 
fortune,  dont  les  changemens  furpre- 
nans  doivent  nous  préparer  à  recevoir 
quelquefois  le  contraire  de  ce  que  nous 
attendons  ,  &  à  efperer  fouvent  ce  que 
nous  ne  devrions  pas  raifonnablemenc 
attendre  y  puifque  Livie  ,  obligée  de 
traverfer  des  Provinces  entières  par  des 
fentiers  pénibles  &  fâcheux,  fuit  tou- 
te allarmée  les  armes  de  celui  qui  doit 
bien- tôt  devenir  fon  époux  ,  &  que  des 
foldats  courent  [la  campagne,  pour  ôter 
la  vie  à  celui  qui  doit  un  jour  être  maî- 
tre de  la  leur. 

Cependant  Fulvie  mourut  en  Orient, 
ou  elle  étoit  allée  comme  une  furie  ré- 
veiller Antoine  de  fon  aflbupiflement  : 
&  comme  elle  avoit  été  le  funeftetilbi* 
qui  avoit  allumé  cette  guerre  r  les  amis 
communs  d' Augufte  &  d'Antoine,  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  les  rame- 
ner à  une  paix.  (10.)  Pour  la. rendre 
plus  folide  ôc  plus  durable,  on  mena*- 

gea 

i  VelL  Paterc.  Hift.  lib.  2.  Dio.  lib.  18» 

tre.  Le  rendez-vous  de  ces  mediatextta  fe  fit  à 
Terracine.  Le  Poète  Horace,  qui  alloit  à  Blin- 
des, s'y  trouva  lorsqu'ils  y  arrivèrent. 
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gea  les  intérêts  du  jeune  Pompée,  en 
réglant  ceux  des  Triumvirs  ,  &  tout 
aïant  été  accommodé  à  l'amiable,  on 
voulut  qu'Oétavie  fœur  d'Augufte  & 
veuve  de  Marcellus  ,  fût  le  fceau  de 
cette  reconciliation.  Marc  Antoine 
répoufa  à  Rome,  où  ces  noces  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  pompe.  On 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  fai- 
re oublier  les  calamitez  paflees.  Les 
fpeétacles  ,  les  feftins  ,  les  divertifle- 
mens  furent  le  fruit  de  cette  paix.  Tous 
ceux  qui  avoient  abandonné  la  Ville, 
y  revinrent 5  délivrez  de  toute  crainte, 
&  Tibère  Néron  y  ramena  avec  lui  la 
femme  Livie. 

Elle  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
beauté,  dont  l'éclat  étoit  loutenu  par 

celui 

Sat.  V.  25.  lib.  1.  Subirnus 
Impjitum  [axis  laù  candenttbus  Anxur. 
Hue  venturus  erat  Muenas  optimus  atque 
Cocceius ,  inijfi  rnagnis  de  rébus  uterque 
Legati,  averfos  folïtï  componere  amïcos. 

fe  un  peu  plus  bas  :  Vers  31, 

Interea  M&cenas  advenu  atque 
Cocceius ,  Capitoque  fimui  Fontcius  ad  unguem 
latins  homo^Antonï^non  ut  magis  alteryamicus. 

Nous  dirons  ailleurs  qui  étoit  Mécène.  Cocceius 

fur- 
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relui  d'un  eiprit  vif  &  enjoué,  quifai- 
(bit  r honneur  &  l'ornement  des  com- 
pagnies où  elle  fe  trouvait.  A  cela  elle 
joignoit  les  manières  du  monde  les  plus 
polies  &  les  plus  galantes  5  qui  lui  é- 
toient  même  naturelles.  On  voïoit  en 
elle  une  noble  fierté,  qu'elle  favoit  ci- 
vilifer  par  une  certaine  honnêteté  9 
qu'elle  mefuroit  au  mérite  &  au  carac- 
tère de  ceux  qui  l'approchoient.  Tou- 
tes ces  qualitez,  qu'on  ne  trouvoit  réu- 
nies que  dans  la  femme  de  Néron  ,  ren- 
dirent Augufte  fenfible  ajii  mérite  de 
cette  Dame.  On  le  remarqua  bien- tôt 
à  ion  attachement  pour  elle  5  à  fes  afli- 
duitczj  à  fes  empre(]emens>  &  l'on  ne 
manqua  pas  d'attribuer  à  fa  nouvelle 
paffion,  ce  fameux  (k)  repas  qu'il  don- 
na 

k  Vio.  Ub.  58. 

furnommé  Nerva  étoittin  célèbre  Jurifconfulte , 
de  très-noble  famille;  car  on  croit  que  Nerva, 
qui  fut  Empereur  après  Domitien,  en  defeen- 
doit.  Il  fut  toujours  fort  eftimé  d'Augufte.  Fon~ 
teius  Capito  etoit  le  plus  grand  ami  qu'eut  Marc 
Antoine.  Cétoit  le  Romain  le  plus  poli  de  fon 
temps.  Or  l'un  &  l'autre  ayant  beaucoup  de 
probité  ,  ils  étoient  fipuvent  employez  pour  ré- 
concilier ceux  que  quelque  raifon  d'intérêt  ou 
d'honneur  avoit  dmïez.  Averfos  foliti  çom$an&* 
re  amieos, 

D  6 
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na  à  Tes  amis  ,  la  première  fois  qu'il  fe 
fit  faire  la  barbe,  qu'il  eut  depuis  grand 
foin  d'avoir  toujours  proprement  ratée 
pour  plaire  à  fa  maîtrcfTe  (ï  i). 

Il  y  a  apparence  que  Livie  ne  laifla 
pas  long-tems  Augufte  dans  la  triftene- 
eefîité  d'aimer  feui ,  quelque  difficulté 
qu'un  (/)  Hiftorien  ait  fait  de  le  dire. 
L'on  prétend  même  qu'elle  lui  donna 
bientôt  de  precieufes  marques  de  fon 
amour.  Livie  étoit  ambitieufe  ,  &  la 
fortune  de  Tibère  dans  fa  médiocrité  y 
ne  pouvoit  guère  flater  fa  vanité.  Ce- 
far  Augufte  au  contraire  ne  voïoit  per- 
fonne  au  defîus  de  lui ,  &  ne  defespe- 
roit  point  de  fe  délivrer  du  feul  con- 
current qui  pouvoir  balancer  fk  puiflan  - 
ce  y  laquelle  étoit  déjà  alors  prefque 
abfoluë.  D'ailleurs  ,  (m)  Cefar  avoit 
un  mérite  auquel  il  étoit  difficile  de  ne 
pas  être  fenfible.  (n)  Il  étoit  très-bien 
fait  de  fa  pcrkmne,  d'une  taille  médio- 
cre 

1  Taùt,  Ann.  5.  c.  r..  m  Sueton.  in  Aug. 
m  Eut  top.  de  Gefl.  Rom. 

11.  Les  Romains  faifoient  une  grande  fête  le 
jour  qu'ils  fe  faifoient  faire  la  Barbe  pour  la  pre- 
mière fois.  Cette  fête  s'appelloit  :  Barbatoria  9 
&  on  la  folemnifoit  par  un  magnifique  repas 
qu'on  donnoit  à  fes  amis.  Au  refte  ils  gardoient 
avec  une  grande  fuperftition  ce  Poil  de  la  Barbe. 

Nous 
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cre  à  la  vérité  ,  mais  fi  bien  propor- 
tionnée, qu'on  ne  (0)  le  trouvoit  petit5 
que  quand  on  le  voyoit  auprès  d'un  plus 
grand,    (p)  Il  étoit  alors  dans  la  fleur 
de  (on  âge  ,  ayant  les  cheveux  blonds 
&  naturellement  frifez,  le  nez  aquilin, 
les  yeux  extrêmement  vifs  &  brillans 
d'un  feu  fi  pénétrant ,  qu'il  étoit  diffi- 
cile d'en  foutenir  l'éclat ,  &  de  le  re- 
garder fans  baifier  la  vûë  ,  comme  par 
une  efpece  d'éblouïffement ,  ainfî  que 
le  lui  dit  un  jour  un  foldat.   Sur  fon 
vifage  reluifoit  une  certaine  majefté, 
mêlée  de  douceur  ,  qui  lui  attiroit  le 
refpeét  de  tous  ceux  qui  le  voyoient. 
Les  beautez  de  fon  efprit  répondoient 
aux  avantages  de  fon  corps.    Il  étoit 
doux  ,  gracieux  y  affable  ,  d'une  con- 
verfation  enjouée,  poli  dans  fes  maniè- 
res &  dans  fes  difcours,&  fort  confiant 
dans  fes  amitiez.    Avec  un  mérite  fi 
éclatant  ,  Augufte  qu'on  voïoit  dans 

la 

o  Aurel.  Vittor  Epitom.    p  Dio  Ub.  48. 

Nous  lifons  que  Néron  enferma  le  fien  dans  une 
boette  d'or ,  qu'il  dédia  à  Jupiter  dans  le  Capita- 
le. Ordinairement  on  fe  faifoit  couper  le  Poil  de 
la  Barbe  pour  la  première  fois, le  jour* qu'on  pre- 
noit.  la  Robe  Virile  ,  d'autres  fois  plus  tard,  tr- 
no  atque  eodem  die  Togam  fumpfit,  Barbamque  dj~ 
j>o{m.  Suet.  in  Cai. 
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la  plus  belle  fortune  du  monde,  ne  pou- 
voit  pas  laifler  fore  long-temps  Livie 
dans  la  liberté  de  ne  lui  être  pas  favo- 
rable. Elle  écouta  donc  Cefar  $  &  les 
charmes  que  celui-ci  trouva  en  elle, lui 
rendant  infupportable  l'humeur  fombre 
&  bizarre  de  Scribonie  y  de  laquelle  il 
étoit  déjà  fort  dégoûté,  à  caufe  de  fes 
emportemens  &  de  fes  jaloufies  ,  il  la 
répudia  ,  le  jour  même  qu'elle  accou- 
cha de  Julie  :  &  appeîlant  fa  puiflance 
au  fecours  de  fon  inclination  ,  il  fit 
prier  Néron  de  lui  cedei-  fa  femme. 
L'on  ne  fait  pas  bien  fi  ce  fut  du  coa- 
fentement  de  Livie  $  mais  on  peut 
croire  avec  aflez  de  fondement  ,  que 
cette  ambitieufe Romaine,  ayant  à  op- 
ter entre  fon  devoir  6c  fa  fortune  ,  en- 
tre Cefar  Augufie  &  Tibère  Néron  y 
elle  ne  fut  pas  long- temps  à  déclarer 
fon  choix ,  Se  à  £è  ranger  du  parti  le 
plus  riant. 

Elle  étoit  pour  lors  enceinte  de  fix 
mois*  aflez  foupçonnée  de  l'être  d'Au- 
gufte  :  6c  par  les  Loix,  il  étoic  (q)  défen- 
du aux  femmes  de  fe  remarier  que  dix 
mois  après  la  mort  de  leurs  époux,  ou  dix 
mois  après  le  divorce,  pour  ne  pas  jet- 
te? 


q  Dioy  lib.  48. 
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ter  le  trouble  dans  les  familles,  en  met- 
tant (r)  l'incertitude  dans  la  naifïance* 
l'état  &  la  qualité  des  enfans.  Auguf- 
te  fit  fort  le  fcrupuleux  fur  cet  article, 
Il  affeéta  (/)  de  refpeéter  l'autorité  de 
ces  Loix  :  Il  fit  aflembler  le  Collège 
des  Pontifes  5  pour  leur  demander  s'il 
lui  étoit  permis  d'époufer  une  femme 
enceinte;  6c  faifant  fembiantdene  vou- 
loir avoir  rien  à  fe  reprocherai!  fit  con- 
fulter  Apollon  &  les  autres  Divinitez. 
Les  Oracles  des  Dieux  &  la  déciiîon 
des  Pontifes ,  furent  favorables  à  fort 
inclination;  ainfi,  guéri  de  fes  ferupu- 
les  &  éclairci  de  fes  doutes  ,  il  époufa 
Livie  Drulille,  de  laquelle  il  étoit  peu 
auparavant  l'ennemi  5  il  obligea  Tibè- 
re Néron  à  la  lui  donner  ,  comme  s'il 
eût  été  fon  pere  ,  &  il  célébra  fes  no- 
ces par  un  feftin  fomptueux ,  auquel 
Néron  ne  fut  pas  des  derniers  invi- 
tez. 

Laplaifanteried'unde  ces  petits  gar* 
çons ,  que  leur  babil  rend  aimables ,  & 
que  les  Dames  Romaines  entretenoient 
pour  leur  divertifTement  5  fit  rire  l'af- 
îemblée.    (/)  Les  invitez  étant  rangez 

à 

r  Sente,  de  Confolat.    f  Prudent,    t  Dïo  %  lib, 

48.  -        -  -  • 
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à  table ,  ce  jeune  enfant  remarqua  , 
queLivie  étoit  affife  auprès  d' Augufte, 
êc  Tibère  Néron  au  contraire  auprès 
d'un  des  invitez  ,  d'un  autre  côté  delà 
table.  Eft-ce  là  vôtre  place  ,  Mada- 
me ,  lui  dit  brufquement  ce  petit  gar- 
çon ;  ne  devriez-vous  pas  être  auprès 
de  votre  mari  ,  ajouta-  t-il  5  en  lui 
montrant  Néron?  Cette  naïveté  diver- 
tit la  compagnie  pendant  une  bonne 
partie  du  repas  ,  après  lequel  Augufte 
emmena  chez  lui  Livie. 

Il  n'y  avoit  que  trois  mois  qu  elle  y 
étoit ,  lorfqu'elle  accoucha  d'un  gar- 
çon 5  qu'on  appella  Claude  Drufus  Né- 
ron. Augufte  l'cnvoïa  à  Tibère  Né- 
ron ne  voulant  pas  le  garder  chez  lui  y 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'il 
en  étoit  le  pere  ;  &  il  (u)  fit  inférer 
dans  fon  Journal  ,  que  Livie  fa  femme 
ayant  accouché  chez  lui  d'un  garçon  , 
il  l'avoit  envoyé  à  Tibère  Néron  fon 
pere.  Mais  cette  précaution  ne  difîïpa 
point  les  foupçons  du  public  >  &  on  ne 
laifla  pas  de  croire  que  le  jeune  Drufus 
étoit  fon  fils  y  &  parmi  les  railleries 
qu'on  en  fit  ,  Ton  difoit  (x)  qu'aux 
gens  heureux  comme  Augufte  5  tout 

leur 

u  Sueton,  m  Aug*   x  Dio ,  lib.  48. 
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leur  profperoit ,  &  qu'il  leur  naiflbit 
même  des  enfans  à  trois  mois  :  galan- 
terie qui  pafla  depuis  en  proverbe. 

Au  refte ,  ce  (y)  mariage  de  Cefar 
avec  Livie  déjà  enceinte  ,  n'étoit  pas 
fans  exemple,  (z)  Pompée  époufa  JE- 
milie  5  fille  dVEmilius  Scaurus ,  ma- 
riée actuellement  à  un  autre  &  encein- 
te :  Caton  d'Utique  ,  après  avoir  eu 
des  enfans  de  Martia  fa  femme  ,  ne  fit 
pas  difficulté  de  la  céder  à  fon  ami 
Hortenfius,  qui  la  lui  avoit  demandée, 
&  de  la  reprendre  enfuite  après  la  mort 
de  cet  Orateur ,  l'on  reprocha  à  Ça- 
ton  d'avoir  cédé  fa  femme  parce  qu'el- 
le étoit  pauvre  &  de  l'avoir  reprife 
quand  elle  fut  devenue  riche  ,  &  Oc- 
tavie  même  fœur  d'Augufte  étoit  en- 
ceinte de  Marcellus  ,  quand  Marc- 
Antoine  Pépoufa. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  à 
Rome,  quand  (a)  Pompée  &>  Augufte 
s'etant  brouillez  pour  des  fujets  fort  lé- 
gers ,  ils  replongèrent  la  Republique 
dans  de  nouveaux  troubles  &  dans  une 
guerre  cruelle,  (b)  Cefar  la  conduifoit 
avec  aflez  d'imprudence  :  aufli  n'y  eut- 
il 

y  Plutar.  Vit.  Pomp.  z  Vit.  Caton.  a  Ek- 
tf/f.  de  Geft.  Rom.  lïb%  7,    b  Dio,  lib.  48. 
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il  pas  toujours  d'heureux  fuccès.  H 
vit  périr  deux  fois  Ton  armée  navale  , 
qu'il  fut  obligé  de  refaire  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  dépenfe,  Lepidur 
qu'il  avoit  appellé  à  fon  fecours,le  me- 
naçoit  par  fa  conduite  de  quelque  tra- 
hifon  3  &  pour  s'en  garantir  ,  il  penfa 
deux  fois  tomber  entre  les  mains  des 
Lieutenans  de  Pompée.  Ses  malheurs 
ne  finirent  pas  là,  il  fut  défait  fur  mer 
près  de  Sicile  ,  &  après  avoir  vu  périr 
îa  moitié  de  fa  Flotte, il  fut  long-tems 
lans  pouvoir  trouver  un  abri,  où  il  put 
fe  mettre  à  couvert ,  de  manière  qu'il 
étoit  perdu  fans  refîburce,  fi  Pompée, 
dont  la  valeur  étourdie  fat  comme  é- 
blouïe  par  ces  premiers  fuccès  5  eût  fû 
profiter  de  fes  avantages ,  &  n'eût  laif- 
fe  échaper  de  fes  mains  fa  viéloire. 

Ces  fâcheufes  nouvelles  jettoientLi- 
vie  dans  de  vives  allarmes  &  lui  fourni- 
rent la  matière  des  plus  ferieufes  refle- 
xions. Elle  favoit  que  les  évenemens 
de  la  guerre  font  toû jours  douteux,que 
Pompée  avec  lequel  la  fortune  fembloit 
s'être  reconciliée,  portoit  un  nom  ref- 
pe&é  dans  Rome  &  dans  les  Armées  \ 
qu'Augufte  ne  pouvoit  raifonnablement 
faire  aucun  fond  fur  les  promefTes 
d'Antoine,  qui  étoit  gouverné  par  fom 

a- 
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amour  ou  par  fcs  caprices  5  plutôt  que 
par  fcs  intérêts  &  par  fa  Raifon  -,  que  la 
fortune ,  qui  jufqu'içi  avoit  regardé 
Augufte  de  bon  œil  ,  pourroit  enfin 
lui  tourner  le  dos  &  lui  faire  lentir  fes 
revers  :  toutes  fes  confiderations  lui 
faifoient  pafler  de  trilles  momens. 
D'ailleurs  on  (c)  n'entendoit  parler  dans 
Rome  5  que  de  prodiges  éfrayans  5  de 
fignes  monftrueux  ,  de  préfages  extra- 
ordinaires -,  &  il  n'en  falloit  point  à 
Livieun  moins  confolant  que  celui  qui 
lui  arriva  pour  mettre  fin  à  fes  inquié- 
tudes ,  dans  le  tems  qu'il  fut  aux  au- 
tres un  fujet  de  crainte. 

Elle  alloit  à  une  maifon.de  campa- 
gne qu'elle  avoit  aflez  près  de  Rome  j 
un  jour  qu'un  aigle  venant  d'enlever  u- 
ne  poule  5  qui  portoit  au  bec  un  petit 
rameau  de  laurier ,  la  laifla  tomber  dou- 
cement entre  les  mains  de  Livie.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  qui  fe  croyoient 
habiles  dans  Tart  de  conjeéturcr  5  con- 
vinrent qu'un  accident  fi  furprenant  % 
promettoit  à  Livie  la  puiflance  fouve- 
raine  $  &  que  le  rameau  de  laurier  é- 
toit  une  promefle  que  les  Dieux  fai- 
foient à  cette  PrincefTe  5  que  fa  po  Hé- 
rité 

c  Suet,  in  Galb, 
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rité  s'acquereroit  beaucoup  de  gloire. 
Un  augure  fi  flateur  intereflbit  trop  dé- 
licatement Livie,  pour  qu'elle  ne  con- 
fervât  pas  chèrement  les  deux  objets 
qui  avoient  fervi  de  matière  à  un  fi  a- 
grcable  pronoftique.  (d)  Elle  eut  un 
foin  particulier  de  la  poule  ,  laquelle 
fut  fi  féconde  ,  que  de  la  quantité  des 
pouflîns  qui  en  provinrent ,  on  appella 
le  Village  où  elle  fut  nourrie  ,  le  Vil- 
lage aux  poules  ;  &  le  laurier  qu'elle 
fît  planter  ,  fut  cultivé  avec  tant  d'ap- 
plication que  dans  peu  d'années  il  fut 
aflez  grand  pour  fournir  des  rameaux 
pour  couronner  les  vainqueurs  dans 
les  triomphes. 

Livie  eut  bien- tôt  le  plaifir  de  voir 
cette  prédiétion  commencer  à  fe  véri- 
fier ,  par  la  viétoire  qu'Augufte  rem- 
porta fur  Pompée.  Car  les  deux  Ar- 
mées navales  s'étant  rencontrées  5  el- 
les s'affrontèrent  terriblement ,  &  il  fe 
donna  une  des  plus  fanglantes  batailles, 
dont  on  eût  encore  entendu  parler. 
Chaque  Flote  étoit  compofée  pref- 
que  de  quatre  cens  voiles  ,  &  ces 
Vaifleaux  raflèmblez  reprelentoienx 
une  Ville  flotante.  Agrippa  ,  Gè- 
ne- 


d  Suet.  in  GdK 
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neral  d'Augufte ,  employa  tout  ce 
qn'il  avoit  d'induftrie  &  de  bravoure 
pour  vaincre  $  &  Democharès  Lieute- 
nant de  Pompée  ,  Capitaine  habile 
&  expérimenté  ,  mit  en  œuvre  tout 
Ton  favoir  pour  forcer  la  vi&oire  à  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  On  combatit 
pendant  long-tems  avec  un  bonheur  é- 
gal  ,  &  toûjours  avec  tant  de  courage, 
d'ardeur  ,  d'opiniâtreté  &  de  fureur , 
que  les  Armées  de  terre  ,  qui  étoient 
fur  les  rivages ,  virent  les  eaux  de  la 
mer  changer  de  couleur  ,  teintes  du 
fang  d'un  nombre  infini  des  foldats , 
dont  on  voyoit  les  uns  aux  prifes  avec 
les  vr.gues ,  les  autres  floter  morts  fur 
l'eau  ,  parmi  les  pièces  du  débris  des 
VaifTeaux.  Il  fembloit  que  la  fortune 
ne  favoit  de  quel  côté  le  ranger  ,  ou 
qu'en  refufant  de  fe  déclarer,  elle  vou- 
loit  fe  jouer  ,  6c  qu'elle  ne  tardoit  à 
prendre  parti ,  que  pour  avoir  le  plai- 
iîr  de  mettre  en  oeuvre  l'habileté  des 
deux  Généraux ,  &  de  leur  faire  difpu- 
ter  la  viétoire. 

Augufte  &  Pompée  étoient  dans  leur 
Armée  de  terre  5  triftes  fpeétateurs  du 
combat  ,  dont  le  fort  devoit  décider 
de  leur  fortune  &  de  leur  dellinée  ,  & 
attendoient  dans  de  violentes  agitations, 

quel 
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quel  en  feroit  le  dénouement.  Un  fi- 
lence  profond  régna  dans  chaque  parti: 
tandis  qu'on  vit  la  vidioire  douteufe  5 
mais  Agrippa  ,  ayant  eu  le  bonheur  de 
couler  à  fond  quelques  Vaiffeaux  de 
Pompée  5  alors  les  foldats  d' Augufte 
enflez  de  cet  avantage  ,  jetterent  tant 
de  cris  de  joye5  qu'ils  effrayèrent  ceux 
de  Pompée  ,  &  ouvrirent  le  chemin 
à  la  vidroire.  En  effet  ,  cet  accident 
changea  fi  fort  la  fortune  du  combat  5 
que  la  Flote  de  Pompée  fut  batuë,De- 
mocharès  fe  tua  de  defefpoir,  &  Pom- 
pée  ne  lui  furvêquit ,  que  pour  périr 
peu  de  tems  après  >  par  les  mains  d'un 
infâme  afTafîîn,  qui  délivra  Augufte  de 
ce  redoutable  ennemi. 

Jamais  vainqueur  n'ufa  plus  cruelle- 
ment de  la  viéfcoire.  Comme  cette 
guerre  l'avoir  tenu  dans  des  inquiétu- 
des &  des  allarmes  cruelles  5  il  le  laifïa 
emporter  à  Ion  refTentiment  contre  la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs  &  des 

Che- 

il.  Cleopatre  voyant  que  la  fortune  favorifoit 
Augufte  ,  fut  la  première  à  trahir  M.  Antoine  , 
quoiqu'elle  fût  l'unique  caufe  de  fon  malheur  , 
elle  remit  en  fecret  la  Ville  de  Pelufe  au  vain- 

3ueur ,  &  fit  pafler  de  fon  côté  un  grand  nombre 
es  Vaiffeaux  d'Antoine.    Celui-ci  connoiffoit 
bien  que  Cleopatre  le  trahiffoit,mais  il  éioit  trop 

amou- 
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Chevaliers  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
Pompée  :  il  les  punie  de  mort  >  & 
fouilla  Ton -triomphe  du  fang  des  plus 
grands  hommes  qu'il  y  eût  dans  la  Re- 
publique.   11  fie  enfuite  quelques  lar- 
geffes  à  fes  troupes  :  &  des  honneurs 
que  le  Sénat  lui  offrit  ,  il  accepta  feu-, 
lement  le  privilège  ,  qu'on  accorda  à 
Livie  fa  femme  &  à  fa  Sœur  Gâavic, 
de  difpofer  de  leurs  biens  ,  6c  du  Dé- 
cret, par  lequel  il  fut  ordonné  que  leurs 
perfonnes  feraient  déformais  facrées  &c 
inviolables  comme  celles  des  Tribuns  : 
&  après  avoir  réglé  quelques  affaires 
dans  Rome,  il  (e)  alla  combattre  Marc 
Antoine  ,  ave^c  lequel  il  avoit  de  nou- 
veau rompu,  &  qu'il  défit  entièrement 
à  la  fameufe  (f)  bataille  d'Aétium  ,  a- 
prés  la  perte  de  laquelle  Antoine  fe  tua, 
par  un  coup  de  defefpoir  ,  dont  Cleo- 
patre  fut  la  caufe  ,  &  dans  lequel  en- 
fuite  elle  l'imita  (12). 

Cette  victoire  donna  le  calme  à  la 

Re- 

c  Sutton.   T>io.    f  Horat.  Od.  37.  lie?.  i, 

amoureux  pour  lui  en  vouloir  du  mal:  auffi  fut- 
il  la  dupe  de  fon  amour.  Car  Cleopatre  fe  flatant 
quelle  pourroit  rendre  A.uguftc  fcnfible  ou  à  fa 
beauté, ou  à  fes  fervices,  fit  courir  le  bruit  qu'el- 
le s  etoit  donnée  lamort,s'imaginant  bien  qu'An- 
toine 
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Republique  ,  la  paix  à  l'Empire  &  la 
fouveraineté  de  tout  l'Univers  à  Au- 
gufte.    Il  revint  à  Rome  ,  précédé  du 
bruit  de  fon  triomphe  ,  fuivi  des  accla- 
mations des  Peuples ,  chargé  de  gloire 
&  de  lauriers.    On  le  reçut  par  tout, 
&  furtout  à  Rome,  avec  le  refpeft  qui 
étoit  dû  au  maître  de  toute  la  terre  ; 
&  (g)  fon  triomphe  ,  le  plus  fuperbc 
qu'on  eût  vû  jufqu'alors  ,  dura  trois 
jours  de  fuite ,  qu'on  ne  pafla  qu'en 
divertiflcmens  ,  en  fêtes ,  en  fpeéta- 
cles  &  en  réjouïflances ,  qu'on  vit  en- 
fin fucceder  aux  larmes  ,  que  tant  de 
guerres  civiles  avoient  fait  répandre. 
Le  Sénat  s'épuifa  en  liberalitez  de  Ti- 
tres d'honneurs  &  de.  Dignitez  en  fa- 
veur 

g  Sueton.  Tlor.  Dio  &  alîi. 

toine  ne  voudroit  pas  lui  furvivre  ,  &  que  par 
cet  artifice  elle  delivreroit  Augufte  d'un  fi  redou- 
table corîcurrent.  Son  ftratagême  réuffit  ,  M. 
Antoine  qui  aimoitCleopatre  malgré  fes  perfidies, 
eut  à  peine  appris  quelle  s'étoit  donnée  la  mort  , 
qu'il  fe  pafla  l'épée  au  travers  du  corps ,  mais 
ayant  fû  un  moment  après  que  fa  Maîtrefle  é- 
toit  pleine  de  vie  ,  il  fut  fâché  de  s'être  donné  îe 
coup  fatal  qui  l'alloit  feparer  de  l'objet  de  fon  a- 
mour  ;  il  fe  fit  mettre  dans  un  panier ,  &  on  le 
monta  dans  la  tour  où  étoit  Cleopatre  entre  les 
bras  de  laquelle  il  rendit  l'ame.  Cependant  Cleo- 

pa- 
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voir  de  Cefar.    On  le  créa  Conful , 
Tribun ,  Cenfeur  >  on  le  proclama 
Pere  de  la  Patrie -,  on  lui  donna  la  fou- 
veraine  Sacrificature  *  on  (h)  l'honora 
d'un  nouveau  nom,  en  Fappellant  Au- 
gufte  ,  comme  s'il  avoit  quelque  cho- 
fe  de  commun  avec  les  Dieux  ;  ce  que 
les  Poètes  ne  manquèrent  pas  de  lui  at- 
tribuer dans  leurs  vers ,  qui  font  autant 
de  honteux  monumens  de  leur  flaterie 
ôc  de  leur  impieté. 

Ce  fut  alors  que  commença  vérita- 
blement l'Empire  d'Augufte,  (i)  La 
Ville  prit  une  nouvelle  face  &  l'Etat 
une  nouvelle  forme.  La  Republique 
fe  changea  en  véritable  Monarchie. 
Tout  plia  fous  le  nouveau  joug.  Le 
Peuple  le  plus  jaloux  de  fa  liberté  qui 

eût 

h  Horat.  Od,  3.  Ub.  z.    i  Tacit.  Annal.  1. 

pâtre  connut  qu' Augufte  ne  la  flatoit  de  belles  ef- 
perances  que  pour  la  referver  pour  fon  triomphe, 
ce  qu'elle  cràignoitplus  que  la  mort,auffi  n'ayant 
pu  donner  de  l'arnour  à  ce  ^Romain ,  elle  refolut 
de  fe  donner  la  mort,  Elle  fe  para  de  Tes  plus  ri- 
ches habits ,  fe  coucha  fur  un  iuperbe  lit ,  où  on 
la  trouva  morte.  On  apperçût  fur  fon  bras  de  pe- 
tites piqueures  qui  firent  croire  qu'elle  s'étoit  fait 
piquer  par  un  Afpic  ,  ou  qu'elle  s'étoit  piquée 
elle-même  avec  le  poinçon  de  fes  cheveux,  au- 
quel elle  avoit  fait  toucher  un  poifon  fort  fub-; 
til. 

Tom.  h  E 


98  L    I    V    I  E 

eût  jamais  été  ,  fut  réduit  à  la  fervitu- 
de  la  plus  foumife  ;  &  l'on  vit  les  Ro- 
mains ,  qui  dans  la  naiflance  de  leur 
Republique  ,  avoient,par  un  xelc  bar- 
bare faerifié  impitoyablement  leurs  pro- 
pres enfans  à  fes  intérêts  ,  faire  (k)  des 
vœux  aux  dépens  de  leur  vie  pour  le 
folut  de  ceux  quiétoient  lesopprefleurs 
de  cette  même  liberté  ,  pour  la  défen- 
fe  de  laquelle  ils  n'avoient  pas  eu  hon- 
te de  devenir  parricides  (13).    Le  Sé- 
nat ,  dont  les  Décrets  étoient  aupara- 
vant fi  refpeétez  5  ne  forma  déformais 
fes  Arrêts  que  fur  la  volonté  du  Prince. 
Les  fureurs  des  guerres  civiles  ayant  en- 
levé les  Sénateurs  qui  avoient  quelque 
£ele  pour  le  bien  public  ,  il  n'y  avoit 
dans  ce  Corps  que  quelques  Magilirats 
timides  ,  dont  le  cœur  abâtardi  n'é- 
toit  plus  capable  de  fe  roidir  contre  le 
torrent.    La  plus  grande  partie  des  Se- 
nateurs  étoit  compoféc  de  jeunes  gens 
qui  n'ayant  jamais  connu  les  doux  & 
précieux  avantages  de  la  liberté  de  la 

Re- 

k  Titus.  Liv.  Florus. 

13.  Junius  Brutus ,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé ,  après  avoir  chafle  de  RomeTarquin  le  Super- 
be ,  ayant  été  informé  que  ce  Roi  avoit  de  fe- 
crettes  intelligences  dans  la  Ville  avec  plufieur* 

Ro- 
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Republique, ne  fentoient  point  lepoids 
du  joug  qu'ils  alloient  porter.  Aufli 
Ton  ne  vit  plus ,  ni  liberté  dans  les  fuf- 
frages ,  ni  droiture  dans  les  Délibéra- 
tions. La  Juftice  fut  opprimée  par  Lt 
crainte  :  les  Loix  perdirent  leur  auto- 
rité :  le  Prince  fut  le  feul  Oracle  qui 
fût  confulté-,  &  les  fuffrages  mercenai- 
res de  ces  Magiftrats  intereflez ,  furent 
toûjours  conformes  à  la  volonté  du 
Souverain  5  qui  les  leur  achetoit  par 
des  récompenses ,  qu'ils  préferoient  lâ- 
chement à  leur  honneur. 

Les  Provinces  réglèrent  leur  con- 
duite fur  celle  de  Rome.  Fatiguées  de 
tant  de  guerres  dont  elles  étoient  les 
triftes  viélimes  ,  par  les  vexations  des 
Gouverneurs ,  qui  pour  s'enrichir  ^ 
commettaient  mille  violences  &  exer- 
çoient  mille  rapines  5  elles  aimèrent 
mieux  obéir  à  un  Empereur ,  qu'à  ceux 
qui  y  étoient  envoiez  par  le  Sénat  5  dont 
elles  redoutoient  l'autorité  :  ainfî  tout 
reçut  fans  refîftance  le  nouvel  Empire. 

Les 

Romains  de  qualité  ,  qui  vouloient  le  rétablir  fur 
le  Trône  ,  parmi  lefquels  il  trouva  que  fes  deux 
fils  Titus  8c  Tiberius  étoient  des  plus  ardens  :  I! 
les  fit  arrêter  ,  les  fit  fouetter  cruellement  &  leur 
fit  enfuitc  trancher  la  tête  en  faprefence,pour  fai~ 
re  voir  au  Peuple  que  l'amour  de  la  Patrie  et  oit 
en  lui  plus  fort  que  la  nature. 

E  2 
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Les  Rois  étrangers  s'empreflerent  de 
donner  des  marques  de  leur  foumiflion 
à  Augufte  j  &  tâchèrent  de  mériter  fa 
bienveillance  ,  en  difputant ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  à  qui  fe  rangerait  plûtôt  fous 
fon  obéïflance.  Ils  élevèrent  des  Arcs 
de  Triomphe  à  fa  gloire,  ils  firent  bâ- 
tir des  Villes  à  fon  honneur  ,  &  lui 
donnèrent  les  plus  éclatantes  marques 
de  leur  refpeét  &  de  leur  dépendance. 

Herode  (14)  Roi  de  Judée  5  fut  un 
des  plus  cmprefTez  à  étaler  fa  magnifi- 
cence à  l'honneur  de  Cefar.  Ce  Prin- 
ce le  plus  habile  Politique  de  fon  tems, 
avoit  été  de  tous  les  Partifans  d'Antoi- 
ne ,  le  plus  fidèle  &  le  plus  zélé  :  & 
lorfque  ce  Triumvir  fut  défait  >  l'on 
crut  que  fa  ruine  entraînerait  celle  du 
Roi  de  Judée  parce  qu' Augufte  avoit 
paru  fort  irrité  ,  contre  tous  ceux  qui 
avoient  loutcnu,  ou  favorite  les  armes 

de 

14.  Ceft  le  grand  Herode  fameux  par  le  cruel 
maflacre  qu'il  fit  faire  des  Enfans  de  Bethîéem 
croyant  pouvoir  envelopper  dans  cette  barbare 
exécution, le  Sauveur  du  Monde, que  les  Mages 
cherchoient  fous  le  titre  de  Roi  des  Juifs  nouvel- 
lement né.  L'on  raconte  que  ce  Prince  inhu- 
main envelopa  fon  propre  fils  dans  le  nombre  de 
ces  petits  Enfans  proferits  ;  &  que  l'Empereur 
Augufte ,  à  qui  l'on  apprit  cette  cruauté  ,  dit  en 

riant: 
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de  Ton  ennemi.  Mais  le  Monarque 
Juif,  qui  dans  les  plus  preflans  befoins 
étoit  toûjours  prefcnt  à  lui-même,  fût 
corriger  parfaitement  bien  par  fa  pru- 
dence ,  le  mauvais  état  de  fes  affaires, 
que  fon  attachement  aux  intérêts  d'An- 
toine avoit  fort  gâté ,  &  trouva  dans  fon 
grand  génie  une  reflburce  à  fon  malheur. 
Il  alla  (/)  trouver  Augufte  à  Rhodes  ; 
&  après  avoir  quitte  fa  Couronne  8c 
s'être  dépouillé  de  fes  habits  Roïaux  Se 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fentir  le  Souve- 
rain ,  ne  retenant  du  Monarque  ,  que 
la  Majefté  &  la  grandeur  d'ame  ,  il 
s'approcha  de  l'Empereur  ,  5c  lui  a- 
voua  fans  deguifement  :  "  Qu'il  avoit 
„  affilié  Marc  Antoine  d'argent  , 
il  d'hommes  &  de  confeil ,  &  qu'il 
„  l'auroit  fervi  de  fa  propre  perfonne  , 
„  s'il  n'eût  été  alors  occupé  à  une  au- 
3,  tre  guerre.  Je  ne  l'abandonnai  point 

„  après 

1  Jofeph.  jîntiq.  Judaic.  lib.  15. 

riant:  Qu'il  aimeroit  mieux  être  le  pourceau  d'He- 
rode ,  qu'être  fon  fils.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  ac- 
tion que  l'Empereur  n'approuva  pas  dans  Hero- 
de.  Car  nous  lifons ,  que  ce  Roi  ayant  fait  un 
jour  quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  point  à  Auguf- 
te  ,  ce  Prince  lui  écrivit:  Que  jufques-là  il  l'a  voit 
toûjours  traité  en  ami ,  mais  qu'à  l'avenir  il  le 
traiteroit  comme  fujet. 
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9,  après  fa  défaite,  Seigneur,  ajoûta- 
3y  t-il  avec  beaucoup  de  liberté  ;  &  mon 
35  affeétion  ne  changea  point  avec  fa 
3,  fortune:  au  contraire*  conftamment 
si  attaché  à  fes  intérêts,  je  tâchai  de 
3,  m'oppofer  à  fa  chute,  en  lui  don- 
„  na-nt  des  avis  également  fages  &  ze- 
„  lez,  lcfquels  auroient  été  peut-être 
„  heureux  ,  s'ils  avoient  été  fui  vis; 
„  car  je  lui  confcillai  d'abandonner  fa 
Cleopatre,  que  je  lui  difois  être  le 
35  plus  grand  &  le  plus  dangereux  en- 
^,  nemi  qu'il  avoit  à  combattre,  de  re- 
3,  cueillir  le  débris  de  fon  armée  &  de 
3,  fonger  à  réparer  fa  perte.  Si  mon 
5,  attachement  pour  Marc  Antoine,, 
33  qui  m'honoroit  de  fon  amitié  &  qui 
,5  m'avoit  comblé  de  tant  de  bienfaits,. 
3,  doit  être  regardé  comme  un  crime, 
3,  j'avoue  ,  Seigneur  ,  pourfuivit-il  , 
3,  que  je  fuis  coupable  :  tout  cœur  bien 
„  né  l'auroit  été  comme  moi;  car  peut- 
„  on  devenir  ingrat  6c  infidèle  à  fon 
3,  bienfaiteur  ?  Ce  n'efi  pas  du  moins 
3,  mon  caraftere  >  je  (ai  trop  bien  à 
3,  quoi  oblige  la  reconnoiflanec.  Vous 
3,  pouvez  l'éprouver  ,  Seigneur  ,  lui 
^,  dit- il  en  finiflknt ,  fi  vous  voulez  vous 
33  fubftituer  en  la  place  de  Marc  An- 
33  toinc,  &  vous  trouverez  dans  He- 

„  rode 
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„  rode  le  même  zele,  la  même  fideli- 
„  té  &  le  même  attachement  pour  vous, 
„  qu'il  avoit  auparavant  pour  vôtre  en- 
„  nemi.  " 

Ces  beaux  fentimens  plurent  à  Au- 
gufte.  Non  feulement  il  pardonna  à 
Herode,  mais  encore  il  lui  (m)  confir- 
ma le  Royaume  de  Judée,  auquel  il  a- 
joûta  d'autres  Villes  5  &  admirant  la 
grandeur  de  courage  de  ce  Roi,  foû- 
tenuë  avec  tant  de  fermeté,  dans  un 
tems  où  il  avoit  tout  à  craindre,  il  con- 
çut pour  lui  une  fi  haute  eftime,  qu'on 
dit  qu'après  Agrippa  &  Mécène  ,  il 
fut  celui  qu'il  honora  plus  particulière- 
ment de  fon  amitié.  Herode,  en  ha- 
bile Courtifan ,  la  cultiva  fort  ïbigneu- 
fement.  Il  fit  bâtir  à  l'honneur  de  Ce- 
far,  une  Ville  qu'il  appella  Cefarée, 
*  dans  laquelle  il  fit  élever  deux  Tem- 
ples fomptueux.  Il  (n)  inftitua  à  la  gloi- 
re de  cet  Empereur,  des  Jeux  dans  les- 
quels on  propofa  un  prix  confiderable 
pour  le  vainqueur  j  &  Livie  y  ayant 

voulu 

m  Nïcéphor.  Califl.  lib.  I.  c.  6.  9.  n  Jofeph. 
Ant,  Jud.  lib,  16.  c,  9. 

*  Ce  fut  fur  les  ruines  de  la  Ville  d'Accaron  ; 
dont  lesHabitans  furent  punis  d'une  maladie  hon- 
teufe  après  la  prife  de  l'Arche. 
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voulu  contribuer  du  lien,  elle  envoya 
de  Rome  des  prefens  magnifiques,  dont 
la  valeur  alloit  à  cinq  cens  talens. 

Ce  ne  fut  pas  à  Augufte  feul  qu'on 
rendit  tant  d'honneurs,  Livie  eut  part 
à  tous  ceux  qu'on  lui  décerna ,  &  elle 
en  reçut  encore  de  particuliers.  On  fit 
(o)  bâtir  une  Ville ,  à  laquelle  on  don- 
na fon  nom  &  qu'on  appella  Liviade. 
Le  Sénat  prodigua  en  fa  faveur  mille 
loiianges  étudiées.  On  l'honora  des 
Titres  les  plus  pompeux  :  on  l'appella 
du  nom  fuperbe  d' Augufte,  de  Mere 
de  la  Patrie.  Les  (p)  Poètes  la  célé- 
brèrent dans  leurs  Vers  ;  &  par  un  fa- 
crilege  excès  de  flatci  ie ,  ils  la  traitè- 
rent de  Déefle.  On  lui  éleva  des  Tem- 
ples, on  lui  drefîa  des  Autels >  on  fit 

une 

o  Gualter.  Monum.  Slcil.  p  Horat..  Od,  14.  lib. 
3.  Ovid.  de  Pont.  Eleg.  1.  Prudent,  lib*  1.  in  Sym- 
mach.  Tacit.  Ann.  1.  c.  10. 

15  Difce  tamen  veniens  &tas\  ubi  Livia  nunc  eft 
P  or  tiens,  irnmenf&  tefta  fuijfe  domùs. 

Pollion  avoit  été  Affranchi  d' Augufte,  &  il  eut 
l'honneur  d'être  élevé  à  l'Ordre  des  Chevaliers. 
L'on  raconte  de  lui  qu'ayant  un  jour  invité  l'Em- 
pereur à  dîner:  &:  un  de  fes  Domeftiques  ayant 
imprudemment  caffé  une  Taffe  de  Criftal;  Pol- 
lion irrité  ordonna  qu'on  jettât  cet  Efclave  mal  a- 
clroit  dans  fon  Vivier,  où  il  entretenoit  curieufe- 

ment 
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une  Divinité  de  la  plus  ambitieufe  de 
toutes  les  femmes:  honteufcs  baffe  flesi 
qui  firent  dire  dans  la  fuite,  que  puif- 
que  Ton  décernoit  aux  femmes  les  hon- 
neurs  divins,  l'on  ne  fauroit  plus  com- 
ment honorer  les  Dieux. 

Augufte  voulut  aufli  marquer  foh 
eftime  &  fa  tendreffe  à  Livie,  en  fai- 
fant  éclater  fa  magnificence  en  fa  fa- 
veur.  (q)  Il  fit  abbatre  une  maifon  qui 
avoit  été  à  Pollion,  fituée  à  la  rue  Sa- 
crée, &  qui  par  fa  grandeur  &  le  ter- 
rain qu'elle  occupoit,  reflembloit  à  li- 
ne Ville }  &  après  en  (r)  avoir  tiré  les 
meubles  précieux  ,  dont  la  Princefîc 
Julie  Pavoit  ornée,  il  fit  élever  fur  fes 
ruines  un  fuperbe  Portique,  qu'il  dé- 
dia à  Livie.  (ijj  11  ne  fe  contenta  pas 

au 
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ment  des  Lamproies.  I/Efclave  fe  jerta  auxphis 
d'Augufte  ,  &  le  pria  d'obtenir  fa  grâce  ;  mais 
l'Empereur  eut  beau  la  demander  à  Pollion;  non 
feulement  celui-ci  la  lui  refufa  brutalement:  mais 
même  il  ne  voulut  pas  avoir  pour  Cefar  la  com- 
pta ifanec  de  changer  ce  genre  de  mort  ou  de  fup- 
plice,  quelque  prière  qu'il  lui  en  fit.  Un  refus 
fi  desobligeant  piqua  Augnfte,  Il  fur  outré  de 
voit  dans  Pollion  une  fi  grande  dureté  que  de.  ne 
vouloir  pas  accorder  à  un  miferable  Domeftiquc- 
le  trifte  avantage  de  fe  choiiîr  un  genre  de  mort  : 
Auffi,  il  fc  fit  apporter  tous  les.  Vafes  de  Oâfla! 
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au  reftc  5  de  lui  donner  ces  marques  pu* 
bliques  de  fon  eftime,  il  lui  en  donna 
aufïï  des  témoignages  particuliers  &  do- 
meftiques.  Il  eut  pour  elle  toutes  les 
compkifances  imaginables  j  il  fe  con- 
duifit  toûjours  par  fes  lumières;  il  alla 
audevant  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  fa  fatisfa£tion>  il  lui  donna  enfin  un 
pouvoir  auflî  abfolu  que  le  fien. 

A  la  vérité  Auguftc  de  voit  ces  é- 
gards,  aux  complaifances  queLivieeut 
toûjours  pour  lui  ,  &  à  l'inclination 
qu'elle  eut  foin  de  lui  marquer ,  &  à 
laquelle  elle  fut  donner  une  fi  belle  ref- 
fcmblance  d'amour  fincere ,  quoique 
dans  la  vérité,  il  y  entrât,  beaucoup 
d'étude 5  que  l'Empereur  ne  s'apperçut 
que  fort  tard,  qu'il  y  avoit  de  l'art  & 
de  la  politique  dans  les  emprefîemens 
de  fon  époufe.  (/)  Elle  ne  s'embarafla 
jamais-  i'efpritdes  galanteries  d' Augufte* 
&  au  lieu  de  traverfer  fes  plaifirs  par 
une  jaloufie  inquiette  &  incommode, 
elle  ëtoit  au  contraire  bien-aife  qu'il 
s'en  procurât  ,  fans  qu'elle  prétendît 

pour 
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fue  Pollion  avoit?.  &  en  fa  prefenec  il  les  fit  tous 
mettre  en  pièces* 
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pour  cela  s'autorifer  dans  cette  liberté, 
par  celle  qu'elle  donnoit  à  fon  époux. 
De  là  vient  qu'elle  garda  toûjours  de 
grands  ménagemens  avec  Tercntia  fem- 
me de  Mécène  qu'Augufte  aimoit  paf- 
fionnément  ;  &  quoique  dans  fon  cœur 
Livic  n'eût  que  jaloufie  &  que  haine 
contre  elle,  parce  qu'elle  lui  voient  le 
cœur  de  Cefar,  &  que  le  mérite  8c  les 
charmes  de  cette  belle  Romaine  balan- 
çoient  les  liens,  elle  fut  néanmoins  fe 
comporter  avec  tant  de  retenue  dans 
les  démêlez  ôc  les  difputes  vives  &  ani- 
mées que  leur  émulation  fît  fouvent 
naître  entre  elles,  que  par  cette  mode- 
ration,  elle  fit  bien  connoître  qu'elle 
rèfpeétoit,  pour  ainfi  dire,  la  paffion- 
d'Augufte  dans  la  perfonne  de  fa  rivale. 
Loin  d'affeéter  cette  vertu  rigide  & 
auftere,  qui  rend  les  perfonnes  inaccef- 
fîbles  5  elle  ne  fe  refuia  au  contraire  ja- 
mais les  plaifirs  que  fon  rang  &  une 
honnête  liberté  lui  permettoient  de 
prendre,  fe  trouvant  à  toutes  les  par- 
ties 6c  à  tous  les  divertiflémens ,  qui 
dans  ce  tems-là  étoient  fort  frequens  à 
Rome,  par  les  foins  qu'Augu fie  &  les 
Grands  de  la  Ville,  prenoient  d'en  pro- 
curer que  leur  magnificence  varioit, 
en  donnant  tantôt  le  plaifir  des  Jeux, 
E  6  tan- 
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tantôt  celui  des  Courfes,  tantôt  celui 
des  Spectacles,  où  affiltoit  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  qualifié  &  de  confiderable 
dans  la  Ville*  qui  faifoient  ?fîiduëment 
la  cour  à  l'Impératrice  5  laquelle  s'y 
comportait  toujours  avec  une  grande 
retenue  >  ménageant  toujours  fa  répu- 
tation avec  tant  d'adrefle,  que  quoique 
l'on  n'eût  pas  une  fi  avantageule  opi- 
nion de  fa  vertu  que  de  celle  de  Lucre- 
ce 5  néanmoins  Ton  n'eut  jamais  rien  à 
reprendre  dans  fa  conduite.  Quoiqu'el- 
le ne  fût  ni  farouche  ni  fcrupuleule,  ôc 
qu'elle  eut  même  de  l'eflime  pour  quel- 
ques hommes*  elle  (/)  vouloit  qu'on 
crût  que  les  fentimens  n'alloient  pas  plus 
loin.  On  lui  entendoit  direfouvent: 
Qu'une  femme  qui  a  delà fagefle,  trou- 
ve en  elle-même  de  quoi  foutenir  fa 
vertu:  Et  un  jour  qu'on  vouloit  faire 
mourir  quelques  jeunes  gens  qui  s'é- 
îoient  imprudemment  prefentez  tous 
nuds  devant  elle,  elle  leur  fauva  la  vie* 
&  fe  prit  à  dire  :  Qu'un  homme  nud 
ne  faifoit  pas  plus  d'impreflion  fur  l'i* 
imagination  d'une  femme  vertueufe, 
qu'en  feroit  une  Statue.  La  politique 
fut  Tarne  de  toutes  fes  actions  &  de  fa 

coa- 
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conduite;  &  dans  l'Hiftoire,  l'on  trou- 
ve peu  de  femmes  qui  l'aient  mife  en 
oeuvre  avec  plus  d'habileté  &  plus  de 
bonheur.  Les  Spéculatifs  les  plus  fub- 
tils  ne  purent  jamais  pénétrer  le  fond 
de  fon  cœur,  pour  en  démêler  les  vé- 
ritables fentimens  j  6c  Augufte  même 
avec  toute  fa  prudence  ,  fe  trouva  la 
dupe  de  fa  femme.  Elle  fut  fi  bien 
profiter  de  fon  foible,  qu'elle  s'acquit 
fur  l'efprit  de  ce  Prince,  un  pouvoir 
que  rien  ne  put  balancer  $  &  Cefor , 
Maître  de  tout  l'Univers ,  fut,  à  propre- 
ment parler,  Pefclave  de  Livie.  De  là 
vint  cette  autorité  immodérée  de  cette 
Impératrice,  &  cette  puiflanee  qui  fut 
tant  refpedée  &  à  laquelle  l'on  rendit 
ces  hommages  facrileges&extravagans, 
qui  l'entretenoient  dans  l'orgueillcufe 
idée  qu'elle  avoit  de  fa  grandeur.  Ce- 
pendant ces  honneurs  exceflïfs ,  qui  fla- 
toient  fi  délicatement  fa  vanité,  cette 
foûmiffion  aveugle,  qu'on  avoit  pour 
elle*  cette  élévation;  ces  dignités,  ne 
furent  pas  capables  de  fatisfairc  pleine- 
ment fon  ambition.  Le  Trône  de  l'Em- 
pire, qui  étoit  le  pofte  le  plus  éclatant 
qu'on  ait  jufqu'ici  occupé,  n'avoit  pu 
encore  borner  fes  defirs  :  elle  comptoit 
pour  rien  d'y  être  affife  avec  Augufte, 
E  7  elle 
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elle  vouloit  y  élever  fa  pofterité  $  êc 
c'etoit  là  le  grand  projet  qui  exerça 
tant  fa  politique.  Elle  fit  donner  à  les 
fils  Tibère  &  Drufus  les  CHarges  les 
plus  diltinguées,  elle  leur  procura  les 
Emplois  les  plus  importans.  Us  eurent 
la  conduite  des  Armées  &  le  comman- 
dement des  Légions,  toujours  revêtus 
de  l'autorité  de  l'Empereur  ,  &  pour 
peu  conflderables  que  fuflent  les  fervi- 
ces  qu'ils  rendoient  à  l'Empire,  Livie 
les  enfloit  par  les  magnifiques  rapports 
qu'elle  en  faifoit  faire  par  fesEmiff lires, 
&  leur  faifoit  accorder  des  triomphes 
plus  fuperbes  ôc  plus  faftueux,  que  ne 
meritoient  leurs  Exploits, 

S'il  faut  rendre  juftice  au  mérite  dans 
quelque  fujet  qu'il  fe  trouve  ,  il  faut 
convenir  que  Tibère  &  Drufus  étoient 
de  grands  Capitaines.  Le  premier  joi» 
gnoit  à  fa  bravoure  un  génie  des  plus 
vaftes,  fuperieur  à  tout  ce  qu'il  entre- 
prenoit.  Il  entendôit  parfaitement  le 
métier  de  la  guerre,  (v)  Prompt  à  fe 
déterminer,  il  fit  dire  de  lui,  qu'il  ne 
délibéra  jamais  deux  fois  fur  une  même 
chofe.  Soigneux  &  fevere  obfervateur 
de  la  difeipline  militaire,  fouffrant  le 

pre* 
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premier  toutes  les  fatigues  &  toutes  les 
incommoditez,  animant  les  foldats  par 
fon  exemple,  vainquant  par  fa  confian- 
ce les  difficultez  qui  s'oppofoient  à  fes 
entreprifes^  il  fit  la  guerre  avec  desfuc- 
cès  prefque  toujours  heureux,  qui  fu- 
rent  moins  dûs  à  l'incertitude  des  éve- 
nemens  &  à  la  fortune,  qu'à  fa  pru- 
dence &  à  fon  habileté.  Mais  auffi  quels 
vices  n'obfcurcirent  point  fes  qualkez  ! 
(x)  Il  étoit  cruel,  arrogant  dans  fon  air 
&  dans  fes  manières  ,  jaloux  du  mérite 
des  autres,  d'un  (y)  efprit  fombre  6c 
mélancolique rn'aïant  (z)  nulle  amitié, 
nulle  tendrefle  pour  perfonne  affec- 
tant à  l'égard  même  de  fes  plus  pro- 
ches, une  certaine  fierté  brutale,  qui 
faifoit  qu'on  n'ofoit  l'approcher.  Il 
étoit  fourbe,  traître  6c  dangereux,  n'a- 
giflant  jamais  qu'avec  artifice.  Un  voile 
épais  étoit  toûjours  tiré  fur  fon  cœurj. 
fes  paroles  enveloppées  d'un  fens  équi- 
voque, mettoient  les  gens  dans  l'em- 
barras de  deviner  fes  véritables  fenti- 
mens  :  il  aimoit  à  fe  rendre  impénétra- 
ble; 6c  s'il  étoit  difficile  de  le  compren- 
dre ,  il  n'étoit  pas  moins  dangereux  de 
faire  connoîire  qu'on  Pavoit  compris. 

On 
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On  craignoit  en  lui  une  défiance  fam- 
bre,  qui  facrifioic  à  les  foupçons  tous 
ceux  qui  lui  devenoientfufpe&s  par  leur 
mérite,  ou  odieux  par  leur  vertu.  Il 
étoit  encore  fujet  aux  excès  du  vin, 
lefquels  il  outra  fouvent  fi  fort  ,  que 
par  une  fanglante  raillerie,  on  l'appel- 
loit  Bibcre  au  lieu  de  Tibère.  (  i6)  Mais 
fur  tout  il  étoit  adonné  aux  débauches 
les  plus  honteufes  ,  qu'il  continua  juf- 
qu'à  fon  extrême  vieillefle,  dans  fa  re- 
traite de  Caprées ,  où  dans  un  corps 
vieux  &  ufé ,  l'on  voïoit  régner  avec 
fureur ,  les  feux  de  la  plus  fougueufe 
adolefcence.  Horribles  débordemens^ 
qui  ont  noté  Ville  de  Caprées  d'une  in- 
famie que  tant  de  fiecles  n'ont  pû  la- 
ver. Ces  défauts  de  Tibère  n'étoient 
pas  fecrets  ;  ils  n'étoient  pas  même  i- 
gnorez  d'Augufte,qui  dit  un  jour  àfes 
amis,  en  parlant  de  lui:  Que  le  Peu- 
ple Romain  feroit  malheureux ,  d'être 
commandé  par  un  homme,  qui  le  fe- 
rait long-tems  fouffrir. 
r  Drufus  au  contraire,  plus  poli,  plus 

hu- 

J6  Quelque  Courtifan  de  Tibère  lui  reprefenta 
un  jour,  qu'il  devoit  punir  la  hardiefle  de  ces  rail- 
leurs; mais  l'Empereur  lui  répondit, que  dans  uns 
JVillc  libre,  la  langue  devoit  L'être. 
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humain  &  plus  honnête  homme  que 
fon  frère  ,  n'étoit  ni  moins  brave  ni 
moins  habile.  Il  s'étoit  acquis  une  gloi- 
re immortelle,  par  une  infinité  de  vic- 
toires qui  avoient  fait  concevoir  une 
haute  efperance  de  fon  courage  &  de  fà 
vertu.    Ses  mœurs  étoient  toutes  plei- 
nes d'honnêteté.    Il  ctoit  affable ,  ca- 
reflant,  fincere,  6c  fi  ennemi  de  la  dif- 
fimulation,  qu'on  a  toûjours  cru,  que 
s'il  eût  fuccedé  à  Augufte  ,  il  auroit 
rendu  à  la  Republique  ,  fon  ancienne 
gloire  6c  fa  première  liberté.  Jamais 
Prince  n'a  eu  l'ame  mieux  faite  y  ni 
plus  de  droiture  dans  Pefprit  6c  dans  le 
cœur,  (a)  Il  aimoit  la  vertu  5  6c  ce  qui 
eft  admirable  en  lui,  c'eft  que  dans  la 
Cour  la  plus  corrompue ,  dans  un  âge, 
où,  par  une  injufte  coûtume,  les  plai- 
firs  les  plus  criminels  femblent  permis 
dans  un  rang  qui  offroit  à  fes  pafllons 
tant  d'occafions  de  fe  fatisfaire,  il  fut 
d'une  fagefle  égale  à  celle  de  fon  épou- 
fe  Antonie  ,  dont  on  a  tant  vanté  la 
chafteté.    Avec  un  mérite  fi  folide,  il 
s'attira  Peftime  de  tout  le  monde  6c  k 
tendrefTe  d'Auguftej6c  l'on  dit  que  cet 

Em- 
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Empereur  l'auroit  nommé  pour  fon 
Succefleur  ,  fi  ,  par  cette  préférence, 
il  n'eût  appréhendé  de  confirmer  les 
foupçons  qu'on  avoit  qu'il  étoit  fon 
fils,  ou  fi  ,  en  choififlant  Tibère  qui 
avoit  tant  de  défauts ,  il  n'eûr  voulu 
relever  la  gloire  de  fon  Empire  par  la 
honte  d'un  indigne  Succefleur:  ou  plu- 
tôt s'il  n'avoit  été  dans  l'impuiflance  de 
rien  refufer  à  fa  femme. 

Tels  étoient  les  fils  de  Livie:  mais 
leur  mérite  n'effaçoit  pas  celui  du  Prin- 
ce Marcellus,  qui  outre  cela  avoit  fur 
eux  le  glorieux  avantage  d'être  neveu 
&  gendre  d'Augufte,  &  qu'on  regar- 
doit  comme  fon  héritier  prefomptif. 
C'étoit  un  puiflant  obilacle  aux  def- 
feins  ambitieux  de  l'Impératrice  $  aufli 
elle  cultiva  toute  fa  vie  un  defir  fecret 
&  enveloppé  de  la  mort  de  ce  Prince, 
qui  fut  enfin  la  viétime  de  fon  ambi- 
tion: car  Marcellus  mourut  à  la  fleur 
de  Ion  âge  y  &  nous  verrons  ailleurs,, 
qu'on  foupçonna  Livie  de  n'être  pas  in- 
nocente de  fa  mort.  Augufte  fut  fort 
affligé  de  cette  perte,  &  il  ne  fut  pas 
plûtôt  guéri  de  fa  douleur,  qu'une  gran- 
de confpiration  formée  contre  fa  vie, 
lui  prépara  la  matière  d'une  nouvelle 
Sriftefle.  Cette  Conjuration  étoit  con- 
duite 
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duite  par  Cinna  ,  petit- fils  du  grand 
Pompée,  qui  avait  aflbcié  à  fon  entre- 
prifc  les  plus  apparcns  de  la  Ville;  & 
le  dénouement  en  auroit  été  funefte  à 
l'Empereur,  fi  un  des  Conjurez  n'en 
eût  éventé  le  fecret.  Augufte,  qui  fut 
averti  du  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé,  ne  fe  trouva  jamais  dans  une  fi  fâ- 
cheufe  fituation,  ni  dans  de  plus  vives 
allarmes.    (b)  Incertain  s'il  uferoit  de 
feverité  ou  de  clémence  envers  ces  Cons- 
pirateurs ,  il  appréhenda  d'un  côté  y 
que  l'impunité  &  le  pardon  ne  don- 
naient à  d'autres  la  hardiefle  de  tout 
entreprendre,  &  craignit  d'autre  part5 
que  la  feverité  &  la  punition  n'armaf- 
fènt  d'autres  Rebelles  -,  voïant  d'ailleurs 
que  la  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de 
Cépion  &  de  Murena  ,  qu'il  avoit;  fait 
mourir  pour  une  pareille  entreprife, 
n'avoit  pas  empêché   Cinna  &  (es- 
Complices  de  confpirer  contre  fa  per- 
fonne. 

Dans  ces  cruelles  perplexitez  &  ces 
tumultueufes  agitations ,  qui  éeartoient 
de  lui  le  fommeil  y  il  devint  la  proïede 
la  fraïeur  la  plus  vive.  On  l'entendoit 
durant  toute  la  nuit ,  fe  plaindre  6c 
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poufler  à  tout  moment  des  foupirs,  qui 
marquaient  la  profondeur  de  fa  trifteflc. 
C'eft  ainfi  qu'on  voit  qu'il  y  a  peu  de 
conditions  exemptes  de  chagrin  ,  & 
qu'il  n'eft  point  de  bonheur  ni  de  plai- 
fir,  qui  ne  foit  corrompu  par  quelque 
amertume  ou  par  quelque  mécontente- 
ment fecret.  Cet  endroit  même  de 
l'Hiftoire  d'Augufte ,  nous  apprend 
que  le  Trône  n'eft  pas  toujours  un  abri 
fort  afluré  contre  ce  ver  importun, 
puifqu'il  arrive  fort  fouvent  quelapuif- 
tance  fouveraine  n'eft  qu'un  véritable 
efclavage  ,  qui  traîne  après  foi  les  folli- 
citudes  les  plus  accablantes. 

Livie,  qui  entroit  dans  les  chagrins 
de  fon  époux  aufli-bien  que  dans  fes  in- 
térêts, &  qui  époufoit  jufqu'à  fes  in- 
quiétudes, demanda  le  fujet  de  fa  trif- 
tefle  y  &  l'Empereur  lui  aïant  appris 
la  Confpiration  qu'on  tramoit  contre 
lui ,  elle  tâcha  de  le  rafTurer ,  en  lui 
difant  y  „  Qu'il  ne  (c)  devoit  pas  être 
„  furpris  que  quelques  jaloux  de  fa 
„  gloire  fe  declaraflent  fes  ennemis, 
3,  parce  que  quelque  équité  qu'un Prin- 
„  ce  tâchât  de  garder,  quelque  mode- 
„  ration  qu'il  affeétât,  l'impolîibilité 

„  où 

C  Dh,  Ub.  55. 
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»  où  il  étoit  de  plaire  à  tout  le  mon- 
„  de,  le  mettoit  dans  celle  de  ne  pas 
„  faire  des  mécontens.    Les  Grands 
d'un  Empire,  ajoûta-t-elle  croient 
„  avoir  droit  de  tout  demander  &  de 
5,  tout  obtenir  :  les  petits  fe  croient 
„  méprifez,  s'ils  n'obtiennent  ce  qu'ils 
„  demandent.    De  là  viennent  les  ca- 
55  baies,  les  confpirations  &  les  rebel- 
5,  lions  contre  le  Gouvernement ,  dans 
55  le  changement  duquel  les  mécontens 
5,  efperent  trouver  le  changement  de 
„  leur  fortune.    Vous  avez  des  Sol- 
,5  dats,  Seigneur,  continua- t-elle,fai- 
,,  tes  environner  votre  Palais ,  de  ceux 
„  qui  paroiflent  les  plus  fidèles  ,  re- 

doublez  la  Garde  qui  veille  autour 
5,  de  vous,  &  par  là  vous  ôterez  aux 
„  Conjurez  le  moien  d'attenter  à  vo- 

tre  vie. 

„  Cette  précaution  eft  aflez  inuti- 
5,  le ,  Madame  ,  répliqua  Augufte  , 
„  Fépée  de  ceux  qui  font  autour  du 
„  Prince,  eft  quelquefois  plus  à  crain- 
,,  dre,  que  celle  de  les  ennemis  les  plus 
„  déclarez.  Le  Courtifan  le  plus  zélé 
„  en  apparence ,  eft  fouvent  l'ennemi 
„  le  plus  déterminé  •>  &  d'autant  plus 
„  à  appréhender  ,  que  caché  fous  les 
„  apparences  trompeufes  de  l'amitié, 

»  il 
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„  il  a  plus  d'occafîons  de  fatisfaire 
„  haine  &  de  contenter  fa  fureur,  par- 
5,  ce  qu'on  ne  (è  méfie  pas  de  lui.  Si 
3,  des  ennemis  étrangers  nous  font  la 
„  guerre,  nous  leur  oppofons  nos  Of- 
,5  ficiers  ,  nos  Généraux  ,  nos  amis  : 
„  mais  fi  ceux-ci  deviennent  nos  enne- 
„  mis,  qui  pouvons-nous  leur  oppofer? 
„  Il  ne  nous  refte  plus  que  les  fuppli- 
„  ces  pour  prévenir  leurs  mauvais  def- 

feins,  &  c'eft  fans  doute  le  parti  qu'il 

faut  prendre. 

Livie  écoutoit  paifiblement  PEm- 
pereur,  lorfque  voïant  qu'il  le  déter- 
minoit  à  faire  mourir  les  Conjurez  5  el- 
le entreprit  de  lui  faire  changer  fa  ré- 
folution  3  &  lui  parla  en  ces  termes  : 
3,  (d)  Seigneur,  lui  dit-elle 3  Phonneur 
3,  que  j'ai  d'être  votre  époufe5  me  met- 
3,  tant  dans  l'heureufe  neceffité  de  par- 
5)  tager  avec  vous  l'une  &  l'autre  for- 
33  tune,  me  donne  aufïî  la  liberté  de 
„  vous  ouvrir  mon  cœur  &  de  vous 
^  déclarer  fans  déguiferaent  ma  pen- 
„  fée.  Je  vous  la  dirai  avec  la  dernic- 
53  refincerité3  préparée  comme  je  fuis 
)5  à  périr  avec  vous  j  parce  que  n'étant 
53  élevée  au  rang  que  j'occupe ,  que 

d  Db.  lib.  55, 
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,i  parce  que  vous  êtes  fur  le  Trône, 
„  vôtre  perte  doit  infailliblement  en- 
w  traîner  la  mienne.  Tous  les  mé- 
„  chans  ne  font  pas ,  Seigneur ,  de  mê- 
„  me  cara&ere.  Il  y  a  des  gens  qui 
„  ont  Tarne  naturellement  mal  fai- 
„  te,  &  qui  trouvent  dans  leur  cœur, 

une  malice  aufli  ancienne  que  leur 
„  naiflance.  Il  en  eft  d'autres  ,  qui 
„  faute  de  difeernement ,  font  le  mal 
5,  qu'ils  ne  feroient  point,  s'ils  étoient 
„  moins  bornez.  Enfin  ,  on  en  voit 
„  d'autres,  qui  entêtez  de  leur  noblef- 

fe,  corrompus  par  l'abondance,  é- 

blouïs  par  l'éclat  de  leurs  dignitez, 
„  croient  avoir  droit  de  commettre  im- 

punément  le  crime,  &  cherchent  à 
„  venger  fur  le  Souverain ,  leurs  me- 
„  contentemens  &  leurs  chagrins.  Ain- 
„  fi  comme  le  motif  des  uns  &  des  au- 
„  très  n'eft  pas  également  criminel, 

leur  punition  ne  doit  pas  être  égale- 
,>  ment  fevere.  D'ailleurs  un  Prince 
5>  doit  ménager  adroitement  la  douceur 

6c  lafeveritéj  &s'il  eft  toujours  in- 
„  jufte  de  punir  des  innocens  ,  il  eft 
„  quelquefois  expédient  de  ne  pas  pu- 
„  nir  des  coupables.  La  clémence  exer- 
„  cée  à  propos  eft  fouvent  plus  effica- 
„  ce ,  que  la  rigueur  emploïée  à  con- 

55 
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^  trc-tcms.    Le  pardon  venge  l'offen- 
5,  fé  quelquefois  plus  rigoureusement  6c 
5,  toujours  plus  noblement  que  le  fup- 
5,  plicc.  La  grâce  qu'un  Prince  accor- 
5)  de ,  accable  le  coupable  &  le  force 
5,  à  avoir  honte  de  fon  crime  :  la  me- 
5,  nace  d'un  fupplicc  qui  effraie,  porte 
5,  le  criminel  à  prévenir  celui  qui  veut 
3,  le  lui  faire  fouffrir.    Le  fer  &  le  feu 
55  gueriffent  moins  de  maladies ,  que 
53  les  remèdes  doux  &  lenitifs.  Lerap- 
3,  port  qu'il  y  a  entre  les  maladies  du 
5,  corps  &  celles  de  l'efprit ,  rend  la 
5,  comparaifon  affez  jufte:  Car,  Sei- 
„  gneur  pourfuivit-elle,  l'on  a  remar- 
3,  que  de  tout  tems,  qu'une  parole  a- 
33  dreffée  avec  douceur ,  arrête  l'hom- 
me  le  plus  déterminé  5  un  mot  aigre 
53  &  piquant  irrite  l'homme  le  plus  mo- 
33  deré.    Les  bêtes  féroces  ne  s'appri- 
33  voifent  qu'en  les  flatant. 

„  Je  ne  dis  pas  que  vous  deviez  par- 
33  donner  généralement  à  tous  ceux  qui 
33  ofent  s'en  prendre  à  votre  vie  ,  la 
33  confequence  en  feroit  trop  dangereu- 
33  fe.  Retranchez  du  corps  de  la  Re- 
,3  publique,  fi  vous  voulez,  ces  efprits 
„  turbulens,  inquiets  &  féditieux,  ou~ 
33  cupez  fans  ceffe  à  cabaler  &  à  corn- 
33  mettre  des  crimes,  &  que  le  pardon 

35  rend 
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5)  rend  plutôt  hardis  &  téméraires,  que 
55  fages  6c  repentans  j  mais  traitez  avec 
55  moins  de  rigueur,  ceux  qu'une  jeu- 
55  nèfle  volage  &  incapable  de  refle- 
55  xion5  un  manque  de  difeernement* 
55  ou  quelque  promefle  artificieufe  6c 
5,  féduifante  a  porté  à  la  révolte.  Em- 
5)  pJoïez-même  les  menaces ,  la  note 
55  d'infamie  5  l'exil  ,  la  peine  pecu- 
5,  niaire  ,  le  banniflement.  Combien 
55  en  a-t-on  vû  ,  que  l'ennui  d'un  long 
55  exil  a  rendu  plus  fages  ?  Combien 
5,  d'autres,  qu'une  amende  pécuniaire 
5,  a  ramenez  à  leur  devoir  ?  Combien 
5,  y  en  a-t-il  eu  enfin,  que  la  crainte 
55  de  l'infamie  a  porté  à  venger  fur  eux- 
55  mêmes  l'horreur  de  leur  attentat  ?  II 
5)  n'en  elt  pas  d'un  Prince  comme  d'un 
„  Particulier.    Il  eft  de  l'honneur  6c 
5,  de  l'intérêt  d'un  homme  privé,  de 
3,  tirer  raifon  des  injures  qu'on  lui  fairi 
5,  autrement  il  feroit,  ou  opprimé,  ou 
5,  méprifé.    Un  Prince  doit  au  con- 
55  traire,  ou  pardonner,  ou  méprifer 
„  les  outrages  qu'on  lui  fait ,  &:  ne  ven- 
5,  ger  que  ceux  qu'on  fait  à  la  Repu- 
55  blique.    Si  vous  m'en  croïez  5  Sei- 
55  gneur,  continua- t-elle,  vous  ne  fe- 
55  rez  mourir  aucun  de  ces  Conjurez  : 
,5  il  y  a  de  la  generofité  à  pardonner  ; 
îom.  I.  F  ,  „  6c 
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5,  &  il  n'appartient  qu'à  un  grand  cœur 
)5  &  à  un  naturel  heureux  >  d'être  de- 
5,  bonnairc.  Rarement  fait- on  mourir 
3,  beaucoup  de  coupables,  fans  perdre 
5,  quelque  innocent;  l'on  confond  fa- 
5,  cilement  le  criminel  avec  celui  qui 
5,  ne  l'eft  pas.  Donnez  la  vie  aux  Con- 
5,  jurez  j  vôtre  clémence  fera  naître 
5,  leur  repentir,  &  leur  repentir  fera 
5,  une  leçon  qui  rendra  plus  fages  les 
5,  autres.  Cinna,  illuftre  par  fa  naif- 
5,  fance,  par  fon  nom  &  par  fes  cx- 
5,  ploits,  reviendra  à  lui  &  renoncera 
y,  à  fes  defleins  violens.  Un  ennemi 
5,  genereufement  pardonné,  lorfqu'on 
5,  a  le  moïen  &  le  pouvoir  de  le  per- 

dre,  n'a  plus  le  courage  de  nuire  à 

fon  bienfaiteur. 
Tout  ce  que  Livic  difoit,  partoit 
de  fa  bouche  avec  tant  d'infinuation, 
qu'il  ne  manquoit  jamais  de  faire  im- 
prefïion  furl'efpritd'Augufte.  Soncon- 
feil  fut  aufli  heureux  qu'il  étoit  prudent* 
L'Empereur,  qui  l'avoit  écoutée  avec 
beaucoup  d'attention  ,  trouva  fes  rai- 
fons  fi  judicieufes ,  qu'il  fe  rangea  de 
fon  opinion,  (e)  Il  fit  appeller  Cinna, 
lui  fit  le  récit  de  fa  Conspiration ,  lui 
reprocha  tendrement  fon  ingratitude, 

en 

e  Senec,  de  Clément* 
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en  lui  rappellant  tous  les  bienfaits  dont 
il  l'avoit  comblé  -,  Se  après  avoir  forcé 
ce  Conjuré  d'avouer  fon  crime,  il  le 
pardonna  >  le  defigna  Conful  pour  l'an- 
née fuivante*  £c  à  fa  confideration,  il 
renvoïa  abfous  tous  les  Complices  delà 
Conjuration, 

Cette  clémence  dWugufte  fut  un 
charme ,  contre  lequel  Cinna  &  les  au- 
tres Confpirateurs  ne  purent  tenir ,  Se 
la  tendreiiè  des  remontrances  de  Cefar, 
fit  plus  que  n'auroit  pu  faire  toute  fa 
feverité  armée  de  fupplices.  Non  feu- 
lement cette  generofité  éteignit  entiè- 
rement la  Confpiration  j  mais  encore 
elle  lui  gagna  le  cœur  de  tous  les  Ro- 
mains. On  loiia  Livie,  par  l'avis  de  la- 
quelle Cinna  avoit  reçû  fa  grâce,  5c 
l'on  n'entendit  plus  parler  de  révolte, 
Augufte  crut  devoir  à  la  prudence  des 
confeils  de  Livie],  toute  la  gloire  que  lui 
avoit  acquis  fa  modération.  Il  ne  fe  gou- 
verna déformais  que  par  fes  avis  ;  5c 
ce  fut  toujours  fur  les  volontez  de  cet- 
te Princefle,  qu'il  régla  fa  conduite. 

L'Impératrice  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter de  cette  difpolition  ,  où  elle  avoit 
mis  Augufte,  pour  avancer  la  fortune 
de  fes  enfans.  Comme  c'étoit  là  qu'a- 
boutiflbient  fes  vaftes  vues,  elle  ne  pou  - 
F  z  voit 
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voit  fouffrir  rien  de  ce  qui  pouvoitleur 
faire  obiiacle*  6c  ce  fut  fans  doute  ce 
qui  l'obligea  à  fe  défaire  de  Marcel,  a- 
fin  de  voir  fon  fils  Tibère  fucceder  aux 
droits  que  ce  jeune  Prince avoit  à  l'Em- 
pire: mais  la  naiffance  de  Caius  Cefar 
&:  de  Lucius  Cefar  fon  frère,  <jue  Ju- 
lie, que  l'Empereur  avoit  donnée  à  A- 
grippa  ,  après  la  mort  de  fon  neveu, 
mit  au  monde,  fut  pour  Livie  un  fâ- 
cheux furcroît  d'héritiers  d'Augufte, 
qui  déconcerta  fes  projets ,  &  lui  pré- 
para d'autres  fujets  de  jaloufie,  &  la 
matière  de  nouveaux  crimes.  Sa  poli- 
tique lui  fit  prendre  de  nouvelles  routes 
pour  arriver  à  fes  fins.  Ce  fut  alors 
qu'elle  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à 
procurer  à  fes  ehfans  les  plus  grands 
Emplois  ;  &  quoique  Tibère  eut  été 
déjà  fait  Tribun, &  que  Drufuseûtété 
élevé  au  Confulat,  Livie  leur  préparait 
de  nouveaux  honneurs  >  quand  Dieu,  qui 
aime  fou  vent  à  confondre  nos  deffeins, 
lors  même  qu'après  avoir  pris  les  me- 
fiircs  les  plus  juftes  &  les  mieux  con- 
certées ,  nous  croïons  les  amener  à  une 
heureufe  fin  ,  renverfa  une  partie  de 
ceux  de  l'Impératrice  ,  par  une  des 
plus  fenfibles  affrétions  qui  pouvoienc 
lui  arriver ,  qui  fut  la  mort  de  fon  fils 

Dru- 
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Drufus,qui  fur vint  comme  je  vais  dire. 

Tibère  5  après  avoir  (/)  fubjugué 
rillyrie ,  &  réduit  fous  l'obéiflance 
d'Augulte  les  Allemans,  que  la  dérou- 
te de  Varus  avoit  rendus  infolens,  vint 
quelque  tems  après  à  Rome,  pour  y 
recevoir  l'honneur  du  triomphe.  Il  (g) 
fut  un  des  plus  beaux  qu'on  eût  encore 
vu ,  par  les  foins  que  Livie  fe  donna  & 
les  dépenfes  qu'elle  fit,  afin  de  le  ren- 
dre plus  fuperbe.    Tibère  donna  un 
magnifique  repas  aux  Sénateurs  ,  aux 
Chevaliers  &  au  Peuple;  &  l'Impéra- 
trice, de  concert  avec  la  Princefle  Ju- 
lie, régala  les  Dames.    Livie  ne  s'ar- 
rêta pas  là.    Pour  rendre  mémorables 
les  viétoires  de  fon  fils,  elle  fit  (h)  bâ- 
tir un  Temple  fomptueux,  qu'elle  dé- 
dia à  la  Dcefle  Concorde  fur  le  Capi- 
tole.    On  y  érigea  un  Autel  à  l'hon- 
neur d'Auguftej  &  parmi  les  prefens 
riches  &  curieux  dont  elle  orna  ce  Tem- 
ple ,  l'on  (i)  admira  une  pièce  de  crif- 
tal,  du  poids  de  cinquante  livres,  & 
une  racine  de  vraie  canelle,  qu'elle  y 
confacra  elle-même  iur  un  baflîn  d'or5 
laquelle  étoit  d'un  poids  confiderable, 
&  de  laquelle  on  voïoit  tous  les  ans  dé- 
F  3  couler 

f  Sueton.  in  liber,  g  JDlo.  lib.  55.  h  Ovid.  Faft, 
r.  i  Plm.  Hift>  Nat.  lib,  37.  ca%.    iik  12..  cap.  19» 
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couler  une  liqueur,  qui  après  être  tom- 
bée en  goûte ,  fe  convertiflbit  en  grains 
d'une  dureté  extraordinaire. 

Après  avoir  procuré  tous  ces  hon- 
neurs à  Tibère  ,  Livie  travailla  à  en 
préparer  à  Drufus,  que  de  nouveaux 
exploits  de  valeur  venoient  de  couvrir 
de  gloire  :  mais  la  nouvelle  de  fa  mort 
fut  prefque  auflî-tôt  à  Rome  que  celle 
de  fa  vi&oire  ;  Se  les  pompeux  prépa- 
ratifs qu'on  avoit  fait  pour  fon  triom- 
phe ,  devinrent  les  trilles  appareils  de 
fes  funérailles.  Ce  Prince  ,  qui  avoit 
tout  le  mérite  du  monde,  après  avoir 
dompté  les  Chattes,  les  Sicambres  6c 
les  Peuples  voifîns ,  anciens  AUcmans 
de  qui  defcendent  ceux  du  Landgraviat 
de  Heflé ,  &  ceux  de  Gueldres ,  s  etoit 
rendu  redoutable  à  toute  l'Allemagne, 
où  ,  malgré  la  vigoureufe  refiftance 
qu'il  y  trouva ,  il  avoit  pouffe  fes  con- 
quêtes jufques  aux  bords  du  Rhin ,  qu'il 
meditoit  même  de  pafîer.  Mais  il  fut 
arrêté  par  la  mort,  au  milieu  d'une  car- 
rière fi  glorieufe.  Car  fe  trouvant  un 
jour  fur  le  rivage  de  ce  Fleuve,  un  (k) 
fpeétrc  fe  prefenta  à  lui  fous  la  figure 
d'une  belle  femme  ,  &  lui  dit  fière- 
ment: 


k  Dio.  lib.  55, 
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ment  :  Ou  eft  ce  que  V ambition  vous  pouf» 
je?  Prince  retirez-vous:  Fous  êtes  arri- 
vé au  dernier  période  de  vos  conquêtes  £5? 
de  votre  vie:  &  difparut.  Cette  trille 
prédiction  ne  fe  vérifia  que  trop.  (/) 
Drufus  mourut  en  allant  recevoir  à  Ro- 
me le  jufte  fruit  de  fes  viétoires.  Cet- 
te nouvelle,  qui  fut  bientô:  portée  à  la 
Cour,  changea  la  joie  de  toute  la  Vil- 
le en  un  deuil  public,  {m)  L'affliction 
de  Livie  fut  fi  grande,  qu'il  fallut  ap- 
peller  des  Philolophes  pour  laconfolerj 
&  le  Sénat  pour  y  contribuer  autant 
qu'il  tenoit  à  lui,  &  la  dédommager  de 
la  mort  de  Drufus,  lui  accorda  les  Pri- 
vilèges que  les  Loixdonnoient  aux  fem- 
mes qui  avoient  trois  en  fans  :  trifte  ref- 
fource  à  la  douleur  de  fa  perte! 

Certainement  Drufus  meritoit  les 
larmes  dont  on  honora  fa  mort.  Son  mé- 
rite étoit  folide}  &  fi  parmi  lesPayens 
il  peut  y  avoir  de  véritable  vertu ,  l'on 
peut  dire  que  celle  de  ce  Prince  pou- 
voit  fervir  de  modèle.  Livie  ne  fut  pas 
feule  affligée  de  cette  mort  :  Augufte, 
à  qui  Drufus  étoit  cher, pour  plus  d'u- 
ne raifon ,  y  fut  auffi  fort  fenfiblc.  Mais 
fur  tout  Antonie  époufe  de  ce  Prince 
F  4  en 

1  Suet,  in  Tib.    m  Seneç.  ConfoL  ad  Marc. 
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en  fut  vivement  pénétrée.    Elle  étoit 
£lle  de  Marc  Antoine  k  Triumvir, 
doiiée  d'une  rare  beauté  &  d'une  fagef- 
fe  qui  a  pour  garans  tous  les  Auteurs 
de  l'Hiftoire.    Elle  avoit  vécu  avec 
Drufus  fon  époux  d'une  union  fi  étroi- 
te &  avec  une  fidélité  réciproque  fi 
exaéte,  qu'ils  furent  l'un  &  l'autre  un 
exemple  de  fidélité  conjugale  &  de  ver- 
tu ,  dans  une  Cour ,  où  la  galanterie  & 
l'infidélité  avoient  pafle  comme  en  coû- 
îjme»    La  conduite  irrcguliere.de  tant 
de  Dames  qui  fe  permettoient  fansferu- 
pule  tous  ces  plaifirs  qui  regnoientdans 
la  Cour  d'Augufte,  &  qui  fembloient 
autorifez  par  l'ufage,  ne  fit  aucune  im- 
preflîon  fur  l'ame  d' Antonie.    Les  ma- 
ximes les  plus  capables  de  corrompre  le 
cœur,  trouvèrent  celui  de  cette  Prin- 
cefle  défendu  par  fa  fageflè  &  par  fa 
vertu  :  fa  réputation  fut  fi  peu  fujette 
au  foupçon ,  que  dans  Rome  il  n'y  a- 
voit  pas  de  Dame  pour  laquelle  on  eût 
une  plus  haute  eftime.  Drufus  fut  tou- 
jours le  feul  objet  de  fes  inclinations  : 
auffi  ne  (»)  voulut-elle  jamais  entendre 
parler  de  fécondes  noces  ;  elle  voulut 
confacrer  à  la  mémoire  de  Drufus  le 

refte 

&  Jofeph.  Antiq.  Judaic.  lib,  18.  c.  8. 
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refte  de  fa  vie.  (o)  Elle  la  pafia  en  par- 
tie dans  une  Maifon  de  Campagne  ,  où 
elle  le  plaiioit  fort  ,  £c  où  parmi  Tes 
innocens  divertiflemens,  elle  (p)  pre- 
noie  celui  d'entretenir  un  poiflbn  qu'el- 
le aimoic  beaucoup,  &  auquel  elle  fai- 
foit  porter  des  pendans  d'oreille  ;  ce 
qui  attirait  chez  elle  une  infinité  de 
monde  qui  alloit  voir  cette  particulari- 
té aflez  curieute.  (q)  On  remarqua 
d'Antonie  qu'elle  ne  cracha  jamais. 

Drufus  étant  mort,  Livie  réunit  tou- 
tes fes  vues  en  faveur  de  Tibère  ;  8c 
parce  qu'elle  voïoit  qu'Augufte  étoic 
déjà  avancé  en  âge,  elle  crut  qu'il  lui 
importoit  extrêmement ,  pour  ouvrir 
à  (on  fils  le  chemin  du  Trône,  de  fe 
ddivrer  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui 
faire  obftacle,  &  fur  tout  de  ceux  qu'ont 
regardoit  comme  les  fuccefîeurs  de 
l'Empereur.  Elle  pouvoit  tenter  toutr 
fans  crainte.  Cefar  fe  lauToit  aller  aveu- 
glément à  tout  ce  qu'elle  vouîoit,  fans 
faire  reflexion  qu'en  lui  laiflant  pren- 
dre une  puiflânee  fi  abfoluë,  il  fc  tta- 
hiflbit  lui-même.  D'ailleurs  l'Impé- 
ratrice étoit  à  Rome  adorée,  pour  ain-- 
F  f  g 

o  Vaîer.  Max.  lib.  4.  p  Pïm>  lib,  7.  tafr  iç* 
\  lbid.  lib.  7,  çap.  SSr 
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fi  dire,  dans  fon  élévation  &  dans  fa 
fortune.  Son  autorité  étoit  plus  ref- 
peétée  que  celle  de  l'Empereur:  tout 
le  monde  étoit  fournis  à  fes  ordres  3  & 
ce  qui  auroit  paru  impoflîble  aux  au- 
tres, étoit  facile  ôc  ne  coûtoit  rien  à 
Livie.  Car  pour  fe  défaire  de  tout  ce 
qui  traverfoit  fes  vûës,  elle  (r)  n'em- 
ploya ni  la  violence,  ni  la  force  ouver- 
te; fon  ambition  &  fa  politique  prirent 
des  routes  bien  différentes  :  elle  favoit 
venir  à  bout  de  fes  defleins  par  desmo-  » 
yens  impénétrables  ,  même  aux  plus 
clairvoyans  :  elle  avoit  le  fecret  de  ca- 
cher jufques  aux  traces  de  fes  crimes  ; 
&  l'on  trouva  dans  la  fuite  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  rai  (on  9  que  (/)  Caligula 
l'appelloit  un  Ulyfle  déguifé  en  femme 
Ce  fut  à  quelque  (/)  reflbrt  caché  de 
fa  profonde  &  dangereufe  politique, 
que  l'on  attribua  la  mort  funefte  &  pré- 
cipitée des  Princes  Caius  &  Lucius, 
fils  de  Julie  &  d'Agrippa.  Ces  deux 
jeunes  Cefars,  qui  appartenoient  de  fi 
près  à  Augufte,  avoient  un  mérite  qui 
égaloit  leur  naiflance-$  tout  le  monde 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  eux  comme 

fur 

r  Taclp.  Xipkilin.  f  Suet.  m  Cal  Caligula,.  t.  Ta* 
ch.  Ann,  i,  çjtj>>n  3. 
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fur  les  fuccefleurs  de  l'Empereur  5  car 
il  n'y  avoit  aucune  raifon  de  croire,  que 
Cefar  voulût  en  choifîr  hors  de  fa  fa- 
mille, &  Livie  ne  pouvoit  point  dou- 
ter que  l'Empire  ne  leur  fût  deftiné. 
D'ailleurs  Augufte  fembloit  avoir  aflez 
déclaré  fon  choix  en  adoptant  dans  fa 
fiamille  fes  deux  petits- fils,  qu'il  avoit 
déjà  élevez  aux  plus  éclatantes  digni- 
tez  :  car  il  les  avoit  fait  nommer  Prin- 
ces de  la  Jeuneffe  Romairie,  il  leur  avoit 
deftiné  le  Confulat  au  fortir  de  l'enfan- 
ce, &  l'on  peut  dire  qu'ils  avoientdéja 
un  pied  fur  le  Trône  $  mais  ce  fut  là  le 
terme  de  leur  fortune.  Lucius  Cefar 
mourut  fubitement  à  Marfeille  &  ie 
Prince  Caius  fon  frère,  trouva  la  fin 
de  fa  vie  dans  la  Lycie ,  à  fon  retour  de 
la  guerre  d'Arménie,  où  il  avoit  reçu 
une  bleflure  qu'on  lui  avoit  fans  doute 
préparée  de  loin. 

Augufte  ne  voyant  plus  dans  fa  fa- 


de Julie ,  il  T'adopta  conjointement  avec 
le  fils  de  Livie.  Cette  adoption  qui 
partageoit  l'Empire  entre  Tibère  Se  le 
petit-  fils  de  Ceiar ,  de  voit,  ce  femble,  fa- 
tisfaire  l'ambitieufe  Impératrice  y  ce- 
pendant elle  ne  put  point  fupporter  cet- 
te concurrence,  elle  ne  pouvoit  fe  re- 


pofthume  dernier  fils 
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foudre  à  voir  que  fon  fils  eût  un  Collè- 
gue dans  une  Dignité  qui  lui  avoit  coû- 
té tant  de  foins  &  tant  de  crimes,  6c 
elle  ne  tarda  pas  long- temps  à  fe  déli- 
vrer de  cette  peine.  Elle  mit  en  œu- 
vre fes  artifices  pour  rendre  Agrippa 
fufpeft  à  l'Empereur  5  dont  elle  empoi- 
fonna  l'efprit  par  des  raports  malicieux 
qu'elle  lui  faifoit  de  ce  pauvre  Prince  , 
aux  moindres  aétions  duquel  elle  don- 
noit  une  face  defavantageufe  -,  &  elle 
fut  fi  bien  faire  croire  ce  qu'elle  vou- 
lut à  Augufte,  qu'il  exila  fon  petit-fils 
dans  l'Ifle  de  Planafie. 

On  trouva  ce  banniflement  fort  cruel, 
parce  qu'il  étoic  fort  injufte.  Agrippa 
n'avoit  point  à  la  vérité  cette  politefle 
êc  cette  urbanité,  qu'avoient  les  Prin- 
ces Lucius  6c  Caius  fes  frères  ;  il  (u) 
avoit  au  contraire  un  naturel  un  peu  fé- 
roce que  Pair  de  la  Cour  n'avoit  pu 
adoucir,  beaucoup  de  grofliereté  dans 
l'efprit  6c  dans  les  mœurs ,  6c  une  très- 
mauvaife  éducation  ;  mais  aufiî  c'é- 
taient là  tous  les  crimes  qu'on  pouvoir 
lui  reprocher,  fi  Livie  n'en  eût  trouvé 
un  très-grand  dans  l'honneur  qu'il  avoit 
d'appartenir  de  trop  près  à  Augufte. 

U  Tacit,  Ann>  il 
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C'eft  ainfi  que  l'aveugle  condefeen- 
dance  que  cet  Empereur  eut  pour  tou- 
tes les  volontez  deLivie,  le  rendit  le 
tyran  de  fa  famille,  &  le  fit  fervir  lui- 
même  d'inftrument  à  l'ambition  de  cet- 
te Princefle,  qui  ne  butoit  qu'à  la  dé- 
truire j  &  qui  cachant  fes  perfides  def- 
feins  fous  un  faux  zele  pour  la  gloire  de 
Ccfar,  jettoit  les  fondemens  de  l'élé- 
vation de  fon  fils,  en  ruinant  ceux  qui 
pouvoient,  ou  la  traverfer  ou  la  recu- 
ler. Augufte  le  connut  enfin  lui-mê- 
me ,  mais  trop  tard  pour  y  remédier. 
Il  fe  plaignit  confidemment  à  fes  amis 
de  la  cruauté  du  dertin  qui  avoit dépeu- 
plé fa  famille  en  peu  de  temps,  quoi- 
qu'elle fût  fort  nombreufe,  &  qui  le 
mettoit  dans  la  dure  neceffité  d'appel- 
ler  à  fa  fucceflion  ,  le  fils  de  fa  femme 
au  préjudice  du  feul  petit-fils  qui  lui 
reftoit,  &  qu'il  avoit  condamné  à  un 
rigoureux  banniflement  ,  fans  favoir 
même  pour  quel  crime.  Il  rapella  la 
fin  funefte  de  Marcellus  fon  neveu  & 
de  fes  petits- fils  Lucius  &  Caius,  qu'il 
avoit  vû  périr  fi  éloignez  de  leur  ma- 
turité, &  dans  la  mort  defquels  il  fem- 
bloit  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. Ces  reflexions  ,  qui  lui 
attendrirent  le  cœur,  lui  firent  ouvrir 
F  7  les 
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les  yeux  fur  les  malheurs  du  Prince  A- 
grippa,  contre  lequel  on  l'avoic  fi  in- 
juftement  aigri  >  Se  croyant  en  avoir 
découvert  le  véritable  motif,  il  forma 
le  deflein  de  l'aller  voir  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Il  ne  le  communiqua  qu'à 
Fabius  Maximus,  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  faire  une  confidence  fi  délicate 
à  beaucoup  de  monde  $  &  (x)  après  a- 
voir  pris  beaucoup  de  précautions  pour 
rendre  fon  voïage  fecret ,  il  fe  rendit  à 
Planafie,  accompagné  de  ce  Sénateur 
feulement.  L'entrevûë  fut  tendre  & 
touchante.  Le  cœur  de  Cefar  fut  ému 
à  la  vûë  de  fon  petit-fils:  il  y  eut  quan- 
tité de  larmes  verfées  de  part  &  d'au- 
tre ;  &  celles  que  l'Empereur  répan- 
dit ,  firent  juger  qu'on  pourroit  voir 
un  jour  la  fortune  du  jeune  Prince  ré- 
tablie. 

Cependant  ce  voïage  ne  fut  pas  fi 
fecret  qu'Augufte  l'avoit  cru.  Maxi- 
mus  n'eut  pas  la  force  de  le  cacher  à 
Martia  fa  femme  5  &  Martia  eut  la  foi- 
blefle  ou  l'imprudence  d'en  parler  à  Li- 
vie.  Cela  engendra  dans  l'efprit  de  cet- 
te Princeffe  des  défiances  qui  furent  fu- 
neftes  à  l'Empereur  ôc  à  fon  petit- fils. 

Livie 


Femme  i>'A  u  a  u  s  t  e.  i  35* 
Livie  même  malgré  fa  politique  ne  pût 
point  s'empêcher  de  témoigner  fon 
chagrin  à  Cefar.  Elle  lui  dit  avec  un 
certain  air  de  fierté  ,  mêlé  de  dépit: 
*,  Qu'il  avoit  eu  tort  de  lui  avoir  fait 
5,  finefle  de  ce  voyage  :  que  pour  aller 
3,  à  Planafie,  il  n'é'oit  pas  neceflaire 
33  de  tant  de  précauuon  &  de  myftere  ; 
5,  &  qu'elle  ne  pouvoir  que  fe  plaindre 
35  de  fon  peu  de  confiance ,  puifqu'une 
5)  défiance  lï  marquée  la  rendroit  odieu- 
33  fe  à  fon  fuçcefleur,  qui  la  regarde- 
3,  roit  toujours  comme  une  perfonne 
,3  qui  devoit  lui  être  fufpeéle  9  puif- 
33  qu'elle  l'avoit  été  à  Augufte. 

L'Empereur  3  qui  n'avoit  confié 
qu'à  Maximus  le  fecret  de  fon  voïage, 
comprit  bien  qu'il  n'y  avoît  que  lui  qui 
l'eût  révélé  >  cette  imprudence  de  Ma- 
ximus grava  dans  le  cœur  de  Cefar  un 
reflentiment,  dont  il  donna  des  mar- 
ques à  ce  Sénateur  3  par  quelque  coup 
d'œil  foudroyant  qui  l'épouvanta  fi  fort, 
qu'il  fe  réfolut  fur  le  champ  à  fe  don- 
ner la  mort.  Il  communiqua  fon  def- 
fein  à  fa  femme  en  lui  difant  :  Que 
puifqu'il  avoit  eu  le  malheur  de  déplaire 
à  l'Empereur,  entrahiflant  le  fecret  de 
fon  voïage  à  Planafiejil  vouloit  renon- 
cer à  la  vie,  Martia  s'avoua  elle-mê- 
me 


ï%6  Livre 
me  coupable.  55  (y)  C'eftmoi,  dit- 
5)  elle  5  qui  fuis  caufe  de  votre  malheurs 
^  &  puifque  je  me  fuis  rendue  indigne 
55  de  votre  confiance  en  révélant  un 
5)  fecret  dont  je  devois  connoître  l'im- 
55  portance,  il  eft  jufte  quejcpunifle 

5  5  Pindifcretion  de  ma  langue.  A  pei- 
ne eut-elle  achevé  ces  paroles ,  qu'elle 
(%)  fe  plongea  un  poignard  dans  lefëin, 

6  Maximus  l'imita  dans  fon  defefpoir. 
Tacite  ne  convient  point  de  cette  mort 
violente  de  Martia  5  puifqu'il  dit  au 
contraire  qu'elle  pleura  aux  funérailles 
de  fon  mari  5  en  s'accufant  d'être  la  cau- 
fe de  fon  malheur  (17.)  Quoiqu'il  en 
lbit,  Augufte  n'eut  pas  le  tems  d'ap- 
porter aucun  changement  à  la  fortune 
d' Agrippa.  Cet  Empereur  mourut  peu 
de  tems  après  5  &  l'on  dit  que  ce  fut 
par  la  trahifon  de  Livie  qui  lui  fervit 
des  figues  empoifonnées,  hâtant  la  mort 
de  Cefar  de  peur  que  le  rétabliflement 
de  la  fortune  d'Agrippa  ne  détruifît 
celle  de  Tibère. 

Ce  fut  à  Noie  qu' Augufte  cefla  de 

vivre, 

y  *jufi.  Ltpf.  in  Tacit.    z  Pïutar. 


17  Au  dit  os  in  faner  e  ejus  Marti  a  gémit  m  femet~W~ 
wfantis  qnod  caufa  exitii  marïto  fiàj[ç& 
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vivre,  &  dans  la  même  chambre,  où 
Oétave  fon  pere  étoit  mort,    (a)  Ses 
dernières  paroles  furent  en  faveur  de 
Livie:  car  après  avoir  demandé  à  fes 
amis,  (b)  s'il  ne  leur  fembloit  ^point 
qu'il  avoit  bien  joué  Ion  rôle  fur  le  thé- 
âtre du  monde,  il  s'addrefla  à  fa  fem- 
me, (c)  la  pria  de  ie  fouvenir  de  leur 
mariage  tant  qu'elle  vivroit,  &  rendit 
enluite  l'efprit,en  lui  donnant  des  mar- 
ques de  fa  tendrefîc.    Cetre  mort  fit 
loupirer  Rome.    Ayant  à  fouffri'r  un  * 
maître,  la  Republique  n'en  pou  voit  pas> 
trouver  un  plus  digne.   Ses  largefiés  & 
fa  generofité  avoient  rendu  les  plus 
grands  &  les  plus  puiffans  de  la  Ville, 
iouples  au  joug  de  la  fervitude.  Sa  mo- 
dération avoit  fait  voir  que  par  les  vio- 
lences du  Triumvirat,  il  s'étoit  écarté 
de  fon  naturel  doux  &  ennemi  dufang- 
&  fes  rares  vertus  firent  dire  de  lui  qu'il 
ne  devoit  jamais  mourir,  ou  qu'il  ne 
devoit  jamais  naître. 

L'on  tint  cette  mort  fort  fecrete  pen- 
dant quelque  tems ,  parce  qu'on  appre- 
hendoit  que  labfence  de  Tibère  n'ap- 
portât quelque  préjudice  à  fes  intérêts  : 

mais 

» 

a  Aur.  Viffor.  Eftt.  b  D/V.  lib.  56.  c  $mt*m 
Aug. 
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mais  dès  qu'il  fut  arrivé  ,1a  même  nou- 
velle qui  apprit  la  mort  d'Augufte,  an- 
nonça auffi  que  Tibère  étoit  fon  fuo 
cefleur.  Livic  dans  cette  occafion  n'ou- 
blia pas  fa  politique.  Elle  affe&a  une 
douleur  inconfolable  y  elle  verfa  des  lar- 
mes; elle  pouffa  des  foupirs  infinis.  Un 
de  fes  premiers  foins  3  fut  de  faire  ren- 
dre à  la  mémoire  d'Augufte,  tous  les 
honneurs  imaginables.  Elle  lui  fit  ac- 
corder l'immortalité  3  &  voulut  même 
*  perfuader  que  Ccfar  étoit  quelque  cho- 
fe  au-deffus  des  hommes.  Le  Sénateur 
Atticus  donna  auffi  foi  6c  cours  à  cette 
impiété  :  il  jura ,  pour  faire  la  cour  à 
Livie5  qu'il  avoit  vû  monter  dans  le 
Ciel  l'ame  d'Augufte  $  &  Livie  qui 
connoiffoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  juré 
gratis,  lui  fit  un  prefent  confiderable 
pour  recompenfe  de  ce  ferment  merce- 
naire. (18)  Des  Temples  fuperbes  fu- 
rent bâtis  à  l'honneur  de  ce  nouveau 

Dieu. 

18  Atticus  fit  par  complaifance  pour  Livic,  & 
par  flaterie ,  ce  que  le  Sénateur  Proculus  avoit  fait 
autrefois  par  politique.  Car  Romulus  ayant  été 
affaffiné  par  les  Sénateurs ,  qu'il  commençoit  de 
traiter  avec  hauteur,  un  jour  que  ce  Roi  haran- 
guoit  le  Peuple  fur  la  fin  du  jour  :  Proculus  pour 
calmer  le  Peuple,  qui  ayant  vû  difparoître  le  Roi 
étoit  en  émotion,  lui  dit  que  Romulus  étoit  mon- 
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Dieu.  On  lui  érigea  des  Autels,  on 
lui  confacra  des  Prêtres,  &  l'Impéra- 
trice elle-même  voulut  être  du  nom- 
bre. Auguftc  ,  dans  fon  Teftament, 
Tinftitua  fon  héritière  pour  latroifiême 
partie  de  fes  biens  ,  &  l'adopta  dans  la 
Famille  des  Jules,  d'où  elle  prit  le  nom 
de  Julie  5  6c  ainfi  par  une  aflez  plaidan- 
te bizarrerie,  Livie  fut  en  mêmetems, 
Veuve,  Fille  &  Prêtreffe  d'Augufte. 

Le  nouveau  Règne  fut  fignalé  parle 
meurtre  du  Poftume  Agrippa.  Livic 
ie  vengea  fur  ce  malheureux  Prince  de 
la  méfiance  d'Augufte y  &  pour  cou- 
vrir cette  inhumanité  ,  elle  fit  courir 
le  bruit  que  c'écoit  une  des  difpofitions 
du  Teftament  de  cet  Empereur  :  Mais 
on  ne  laifla  pas  de  croire  que  c'étoit  un 
crime  qu'elle  avoit  commis  pour  afîurer 
fa  Domination  ,  laquelle  devint  plus 
orgueilleufe  par  les  lâches  foumifïions 
des  Romains  5  car  leur  flaterie  chercha 

de 

té  au  Ciel ,  &  jura  qu'il  l'avoit  vû  avec  un  vifa- 
ge  vénérable  &  femblable  à  celui  d'un  Dieu  :  ce 
que  le  Peuple  crut  facilement ,  parce  que  dans  le 
tems  que  Romulus  fat  tué,  il  étoit  furvenu  un 
orage  qui  avoit  écarté  tout  le  monde,  &  qui  a- 
voit  donné  occafion  aux  Sénateurs  de  fe  défaire 
de  leur  Roi,  fans  être  aperçus  de  perfonne. 
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de  nouveaux  honneurs  pour  les  accor- 
der à  l'Impératrice.  On  lui  confirma 
le  titre  de  Mere  de  la  Patrie  On  or- 
donna qu'aux  qualitez  de  Tibère,  on 
ajoûteroit  celle  de  Fils  de  Livie,  pour 
donner  à  entendre  que,  l'honneur  qu'a- 
voit  ce  Prince  de  l'avoir  pour  mere* 
donnoit  un  nouveau  luftre  à  Tes  autres 
titres.  On  fut  même  d'avis,  que  par 
un  privilège  très-fingulier ,  elle  auroit 
un  Autel  d'adoption.  Mais  Tibère  qui 
n'approuvoit  pas  toûjours  l'ambition  de 
fa  mere,  rejetta  ces  flatcufes  propofi- 
tion  du  Sénat.  Car  il  regardoit  com- 
me une  diminution  de  fon  autorité,  la 
trop  vafte  étendue  que  l'on  donnoit  à 
celle  de  Livie.  Il  remontra  à  ces  fer- 
viles  Magistrats,  qu'on  ne  devoit  ac- 
corder des  honneurs  aux  femmes  qu'a- 
vec mefure  *  que  pour  lui ,  il  ne  fouf- 
friroit  jamais  qu'on  lui  en  décernât  à 
lui  même  d'exceflîfs:  &,  couvrant  du 
mafque  de  la  modération  ,  la  jaloufîe 
qu'il  avoit  de  la  puiflance  de  fa  mere , 
il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  aug- 
mentât la  maifon  &  le  domeftique  de 
cette  Princefle  d'un  feul  Officier. 

Cette  conduite  de  Tibère  fut  mor- 
tifiante pour  Livie,  qui  avoit  un  fonds 
inépuifable  d'ambition  ,  2t  qui  étoic 
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polîedée  du  defîr  de  commander.  Com- 
me elle  regardoit  la  fortune  de  fon  fils 
comme  le  fruit  de  fes  travaux ,  &  qu'el- 
le ne  Pavoit  élevé  fur  le  Trône,  que 
pour  fe  perpétuer  elle-même  dans  fa 
puifîance,  elle  ne  cefîbit  jamais  de  lui 
rebattre  les  oreilles  de  ce  bienfait,  en 
difant  éternellement,  que  c'étoit  d'el- 
le qu'il  tenoit  l'Empire  s  pour  lui  fai- 
re entendre  qu'il  lui  devoit  une  recon- 
noiflance  égale  à  l'obligation  qu'il  lui 
avoit.  Tibère  cependant  en  manqua 
fort  fouvent  j  &  foit  qu'il  n'eût  pas  le 
cœur  trop  bien  né  ,  foit  qu'il  ne  pût 
fouffiïr  que  fa  mere  fît  céder  Pautorité 
des  Loix  à  la  fienne,  il  profita  de  tou- 
tes les  occafîons  qui  fe  prefentôient 
pour  mettre  un  frein  à  fon  ambition. 

L'affaire  d'Urgulanie  Favorite  de 
l'Impératrice  lui  en  fournit  une,  &  à 
Pifon  un  fujet  de  montrer  beaucoup  de 
fermeté,  dans  un  tems  où  la  foumifïîon 
&  la  flaterie  tenoient  lieu  de  vertu. 
Ce  Sénateur  avoit  prêté  quelque  ar- 
gent àUrgulanie  ,&  pour  fe  faire  païer 
il  avoit  été  obligé  de  recourir  à  Pauto- 
rité du  Prêteur  ,  qui  la  cita  devant  fon 
Tribunal.  Pifon  certainement  n'étoit 
pas  fans  partie.  Urgulanie  étoit  très- 
puifTante  à  la  Cour  :  Livielui  avoit  fait 

coin- 
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comme  un  rempart  de  fon  autorité  ;  & 
la  (d)  proteétion  dont  cet  ce  Impératri- 
ce Phonoroit  ouvertement  dans  toute 
forte  d'occafïons,  l'avoir  rendue  fi  fie- 
re  &  fi  fupeibe,  qu'au  mépris  même 
des  plus  anciennes  Se  des  plus  feveres 
Loix ,  elle  dédaignoit  d'aller  au  Sénat, 
ou  devant  les  autres  Magiftrats,  quand 
elle  y  étoit  citée  \  &(*)  il  falloit  qu'on 
envoïât  chez  elle  un  Prêteur  pour  pren- 
dre fes  déportions,  ou  recevoir  fes  dé- 
fenfes.  Ces  lâches  complaifances  du 
Sénat,  fi  injuricuies  à  fon  autorité,  a- 
voient  rendu  cette  Romaine  fi  fuper- 
be ,  qu'elle  s'étoit  imaginée  qu'étant 
aflurée  de  la  proteétion  de  l'Impératri- 
ce, elle  pouvoit  fe  mettre  au-defius 
des  Loix.  Elle  méprifa  fi  fort  la  cita- 
tion du  Prêteur  dans  l'affaire  de  Pifon, 
qu'au  lieu  d'obéir  à  l'ordre  du  Magif- 
trat,  elle  alla  au  Palais  de  l'Empereur, 
à  l'heure  même  qu'elle  auroit  dû  com- 
paraître devant  le  Tribunal  où  elle  étoit 
citée.  Il  eft  vrai  que  la  puilfance  de 
Livie  foûtenoit  la  hardieiïe  d'Urgula- 
nie  ;  car  cette  Impératrice  ,  qui  ne 
vouloit  donner  à  fon  autorité  d'autres 
bornes  que  celles  de  fon  ambition ,  a- 
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voit  fait  beaucoup  de  bruit  fur  l'incivi- 
lité de  Pifon,  &  s'étoit  plainte  haute- 
ment qu'elle  ctoit  choquée  en  la  per- 
fonne  de  fa  Favorite,  puifque  c'étoit 
l'infulter  elle-même  ,  que  d'aétionner 
une  perfonne  qu'elle  protegeoit  avec 
tant  de  diftin&ion. 

Tibère  ne  pouvoit  guère  éviter  de 
prendre  parti  dans  une  affaire  que  fa 
mere  prenoit  fi  fort  à  cœur;  &  quoi- 
qu'il n'eût  aucune  envie  de  donner  la 
moindre  atteinte  aux  Loix*  il  crut 
néanmoins  que  la  bienfcancel'obligeoit 
à  folliciter  le  Prêteur  en  faveur  d'Ur- 
gulanie ,  que  le  créancier  peu  galand 
preffoit  vivement  en  juftice;  ou  qu'il 
en  devoit  du  moins  faire  le  femblant. 
Il  partit  donc  de  fon  Palais  pour  fc  ren- 
dre chez  le  Prêteur,  affeétant  un  vifa- 
ge  tranquille  &  modéré  :  mais  afin  de 
donner  au  Magiftrat  le  tems  de  juger 
cette  affaire  avant  fon  arrivée ,  il  s'ar- 
rêta fi  fouvent  dans  les  rues ,  s'entrete- 
nant  avec  tous  ceux  de  fes  Courtifans 
qu'il  trouvoit,  qu'il  fit  connoître  que 
les  affaires  d'Urgulanie  ne  rintereflbient 
pas  beaucoup.  Livie  fut  des  premiè- 
res à  le  comprendre ,  &  ne  voulant  pas 
s'expofer  au  chagrin  de  voir  rendre  un 
jugement  contraire  à  fes  dcfîrs,  elle  fe 
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fit  apporter  de  l'argent  &  fit  païer  Pi- 
fon  de  la  fomme  que  lui  devoit  fa  Fa- 
vorite. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occa- 
fion  que  l'Empereur  témoigna  fon  in- 
différence à  fa  mere  :  il  lui  en  donna  u- 
ne  marque  plus  choquante  dans  une 
autre  ,  où  fon  honneur  étoit  directe- 
ment attaquée,  (/)  Farilie ,  petite- 
fille  d'une  fœur  d'Augufte,  avoit  tenu 
des  difeours  fort  injurieux  &  fortoffen- 
fans  de  Tibère  &  de  Livie ,  dans  une 
aflemblée  très-nombreufe  :  on  lui  en  a- 
voit  fait  un  crime  ;  6c,  pour  la  faire  paraî- 
tre plus  digne  de  punition ,  on  l'avoit 
encore  aceufée  d'un  horrible  adultère , 
&  d'avoir  honteufement  terni  le  fang 
des  Cefars  par  cette  infâme  proftitu- 
tion. 

Il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  regar- 
dât Farilie  comme  perdue.  L'accufa- 
tion  étoit  grave  :  elle  intereffoit  l'Em- 
pereur &  fa  mere:  c'étoit  un  crime 
qu'on  efperoit  de  voir  punir  des  plus 
affreux  fupplices  $  &  ce  fut  peut-être 
dans  la  crainte  de  n'en  pas  ordonner 
d'aflez  rigoureux ,  que  le  Sénat  trouva 
à  propos  de  confulter  Tibère.  Mais  ce 
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Prince  ne  remplit  pas  l'attente  des  ac  • 
cufateurs,  ni  celle  du  Public  Se  de  Li- 
vie.  Il  répondit  que  la  Loi  Julia  avoit 
fuffifamment  réglé  les  peines  de  l'adul- 
tère, &  que  pour  ce  qui  le  regardoit, 
il  ne  vouloit  point  qu'on  fit  à  Farilie, 
un  crime  pour  avoir  mal  parlé  de  lui. 
Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  ce  qui  regar- 
doit  Livic,  Se  le  Conful  demanda  à 
l'Empereur  quel  étoit  fon  avis.  Tibè- 
re ne  rendit  d'abord  aucune  réponfe, 
mais  il  la  laifla  lire  fur  fon  vifage,  Scie 
lendemain  il  alla  au  Sénat,  où,  com- 
me s'il  parloit  de  la  part  de  fa  mere,  il 
déclara  que  quelques  outrageux  dif- 
cours  qu'on  tînt  fur  fon  compte,  elle 
ne  vouloit  point  qu'on  en  fît  une  ma- 
tière d'aceufation. 

Ce  fut  la  récompenfe  que  Livie  re- 
çut de  tant  de  crimes  qu'elle  avoit  com- 
mis pour  élever  fon  fils  à  la  Souverai- 
neté.  Cependant  cette  ingrate  con- 
duite ne  la  rebuta  pas.  Elle  voulut 
rendre  Tibère  tranquile  poflefleur  du 
Trône  ,  où  elle  l'avoit  élevé  aux  dé- 
pens de  la  vie  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  le  lui  difputer  :  Se  afin  que  rien 
ne  lui  fît  ombrage  &  n'allarmât  fa  ja- 
loufie  ,  elle  perfecuta  impitoyablement 
tous  ceux  du  fang  d'Augufte,  que  leur 
Terne  /.  G  nàif- 
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naiflance  leur  mérite  rendoient  con- 
liderables.  Comme  le  Prince  Germa- 
nicus,&  fon  époufe  Agrippine,étoient 
fans  contredit  ceux  qui  avoient  de  plus 
grandes  qualitez,  &  qui  étoient  en 
plus  haute  cftime  dans  Rome,  ce  fut 
auffi  eux  que  Livie  &  Tibère  réfolu- 
rent  de  perdre. 

Germanicus  étoit  fils  de  Drufus  & 
d'Antonie  ,  defquels  nous  avons  déjà 
fait  l'éloge,  (g)  Il  pofledoit  dans  un 
fi  haut  degré  toutes  fortes  de  belles  qua- 
litez  militaires  ,  civiles  &  politiques, 
qu'on  l'a  comparé  à  Alexandre,  dont 
il  avoit  les  vertus,  fans  en  avoir  les  dé- 
fauts, (h)  Il  étoit  brave  fans  témérité, 
fage,  modéré,  honnête,  affable,  li- 
béral, d'une  fidélité  inviolable,  pru- 
dent, ennemi  du  vice  5  aïant  l'amc 
grande  &  hardie  ,  le  cœur  haut  fans 
arrogance ,  tempérant  la  gravité  que  dé- 
ni andoit  fon  rang  ,  par  beaucoup  de 
douceur  &c  de  courtoifie.  Son  efprit 
répondoit  à  fa  naiffance.  Il  n'avoit  que 
des  penfées  nobles,  il  pofledoit  parfai- 
tement l'art  de  bien  parler  ,  &  n'tgno- 
roit  rien  de  ce  qu'un  Prince  doit  fa- 
voir.  Par  toutes  ces  vertus  ôc  ces  ra- 
ies 
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rcs  qualitez  Germanicus  foutenoit  di- 
gnement les  éloges  qu'on  lui  donnoit ,  & 
Teftime  qu'on  avoit  pour  lui,  non  feu- 
lement dans  Rome  6c  dans  tout  l'Em- 
pire, mais  chez  les  ennemis  même.  Ja- 
mais General  n'a  été  tant  aimé  de  fes 
troupes,  que  ce  Prince  le  fut  des  fien- 
nés,  qui  lui  offrirent  fort  fouvent 
l'Empire ,  qu'il  refufa  toujours  par 
une  modération  qui  l'en  rendoit  plus 
digne. 

i\grippine  fon  époufe  n'étoit  point 
dans  une  réputation  moins  glorieufe. 
Elle  étoit  petite-fille  d'Augufte ,  6c 
d'une  vertu  qui  mérite  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Sa  chafteté  étoit  fi 
généralement  reconnue ,  qu'elle  fut 
toujours  hors  d'atteinte  aux  traits  les 
plus  envenimez  de  la  calomnie:  6c  cet- 
te vertu  étoit  d'autant  plus  louable  dans 
cette  Princefle ,  que,  dans  la  conduite 
de  fa  mere,  elle  avoit  eu  des  exemples 
d'une  grande  licence.  Elle  avoit  un 
courage  élevé ,  beaucoup  de  grandeur 
d'ame,  6c  Ton  auroit  dit  qu'elle  avoit 
dépouillé  les  foiblefles  de  Ion  fexe.  El- 
le eut  encore  de  ces  fortes  de  défauts 5 
qui  dans  les  perfonnes  de  fon  rang,  paf- 
fent  pour  des  vices  nobles.  Elle  étoit 
hautaine,  ambitieufe,  altiere ,  incapa- 
G  z  blc 
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ble  de  plier  8t  de  faire  la  moindre  baf- 
feflcj  montrant  dans  toute_  forte  d'oc- 
cafions  un  cœur  inflexible  à  toutes  les 
difgraces  de  la  fortune.  Ennemie  de 
la  diflîmulation  &  de  la  fiaterie,  elle 
fit  paroître  par  tout  la  vérité  de  fon 
naturel  roide  &  peu  complaifant  5  laif- 
fant  voir  dans  fes  paroles ,  dans  fa  per- 
fonne  &  dans  toute  fa  conduite,  cette 
noble  fierté  que  lui  infpiroit  fa  naiflan- 
ce  5  &  le  glorieux  témoignage  que 
lui  donnoit  ion  cœur  de  l'intégrité  de 
fa  vie  ,  &  d'une  fagefle  généralement 
admirée. 

(/)  Livie,  dont  la  réputation  étoit 
aflez  équivoque,  malgré  cet  extérieur 
régulier  &  impofant  qu'elle  afFeétoit, 
ne  pouvoit  fouffrir  cette  haute  opinion 
qu'on  avoit  de  la  vertu  d'Agrippine, 
de  laquelle  elle  étoit  d'autant  plus  ja- 
loufe,  qu'elle-même  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  l'eftimer.  D'ailleurs  accou- 
tumée à  recevoir  les  hommages  tumul- 
tueux de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  grand  &  de  diftingué,  qui  fembloit 
étudier  fur  fon  vifage  les  honneurs  & 
les  fournirions  qu'elle  defiroit  ,  il  lui 
étoit  infupportable  qu'Agrippine  fût 

la 

i  Tacit.  Ann>  Vib,  z.  cap.  43. 


Femme  p'A  u  g  u  5  t  e,  T49 
la  feule  qui  affe&ât  de  ne  pas  vouloir 
plier  fous  le  joug  que  tout  le  monde  a- 
voit  reçû.  Cette  fierté  fembloit  affoi- 
blir  fa  puiflancc  ;  Se  elle  en  étoit  d'au- 
tant plus  inquiette,  que  fon  ambition 
vouloir  que  tout  s'abaiflat  devant  elle* 
Ce  fut  la  première  caufe  de  cette  ému- 
lation qui  divifa  ces  deux  PrincefTes,& 
de  cette  haine  implacable  que  Livie 
nourrit  toute  fa  vie  contre  Agrippine. 

Tibère  ne  fut  pas  exempt  de  cette 
jaloufie  à  l'égard  de  Germanicus,  Se 
fa  haine  étoit  d'autant  plus  dangereufe, 
qu'elle  étoit  fecrete.    Il  ne  pouvoit 
voir  fans  chagrin  dans  ce  Prince  les  ver- 
tus qu'il  n'avoit  pas.    Les  triomphes 
de  GermaniciiS)  qui  retcntiflbientdans 
tout  l'Empire  par  les  applaudiffemens 
qu'on  leur  donnoic ,  lefquels  étoient 
les  témoignages  les  plus  finceres  de  fon 
mérite  5  gravoient  dans  le  cœur  de  cet 
Empereur  une  envie  cruelle,  que  l'a- 
mour que  tout  le  monde  avoit  pour 
Gcrmanicus   enflammoit  davantage. 
De  là  vint  cette  application  malicieufe 
avec  laquelle  Livie  fa  mere  Se  lui  s'étu- 
dièrent à  traverfer  les  defleins  de  ce 
Prince  •>  &  parce  que  cette  perfecution 
étoit  une  fort  petite  fatisfaétion  pour 
leur  jaloufie,  ils  l'appaiferent  enfin  par 
G  3  la 
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la  mort  de  ce  grand  homme ,  qui  fut 
empoifonné  par  la  trahifon  de  Pifon  & 
de  Plancine  fa  femme,  que  Tibère  & 
Livie  aveient  envoïez  exprès  en  Syrie, 
où  Germanicus  commandoit  l'Armée. 

Il  eft  vrai  que  Tibère  pour  paroître 
innocent  de  cette  mort ,  fit  fort  l'affli- 
gé îorfqu'on  lui  en  apporta  la  nouvelle* 
mais  il  lui  étoit  difficile  de  fe  garantir 
de  ce  foupçon;  car  on  avoit  vû  entre 
les  mains  de  Pifon ,  les  ordres  fecrets 
qu'il  lui  avoit  donnez  contre  Germani- 
cus, lefquels  même  ce  Sénateur  avoit 
refolu  de  produire  en  plein  Sénat ,  pour 
juftifier  fa  conduite,  &  rejetter  fur 
l'Empereur  la  honte  &  l'horreur  de  cet 
empoifonnement ,  &  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  en  Syrie.    Agrippine  en  partit 
pour  porter  à  Rome  les  cendres  de  fou 
époux.    Tous  les  Ordres  de  la  Ville 
honorèrent  de  leurs  larmes  l'arrivée  de 
ce  précieux  dépôt ,  qui  reveilla  en  eux 
le  tendre  fouvenir  des  vertus  de  Germa- 
nicus. Ils  fortirent  de  Rome  &  furent  au- 
devant  du  convoi,  pleins  de  deuil  ôede 
trifteffe,  pour  donner  aux  mânes  du  Prin  - 
ce  les  marques  les  plus  finceres  &  les  plus 
éclatantes  de  la  plus   profonde  dou- 
leur.   Jamais  fpeélacle  n'eut  un  plus 
grand  nombre  de  fpe&ateurs.  Toutes  les 

mai- 


Femme  b'A  v  g  u  s  t  e.  %$t 
maifons  de  la  Ville  étoient  defertesrlc  Sé- 
nat, les  Chevaliers,le  Peuple,les  femmes, 
les  plus  jeunes  enfansj  tout  le  monde  en- 
fin, étoit  allé  au-devant  de  l'Urne  3  &  on 
la  reçut  avec  autant  de  rcfpeét,  que  fi 
ç'avoit  été  le  Simulacre  de  quelqueDieu. 

(k)  Ni  Livie  ,  ni  Tibère  ne  paru- 
rent point,  ne  trouvant  pas  à  propos 
de  fe  montrer  en  public  de  peur  qu'on 
n'étudiât  leur  contenance  ,  &  qu'on 
ne  lût  fur  leur  vifage  la  joie  qu'ils  a- 
voient  dans  le  cœur  de  la  mort  deGer- 
manicus  :  mais  on  ne  connut  que  trop 
les  fentimens  de  fatisfa&ion  qu'en  avoit 
Tibère,  quand  on  vit  qu'il  abandon- 
noit  lâchement  le  fang  de  fon  neveu, 
dont  Agrippine  fut  obligée  de  deman- 
der au  Sénat  la  vangeance.  Livie  mar- 
qua encore  plus  ouvertement  fa  joie  j 
elle  prit  ouvertement  la  défenfe  de  Plan-  . 
cine  ,  qu'elle  enleva  par  les  intrigues 
&  par  fon  autorité  à  la  punition  que 
meritoit  fa  noire  perfidie. 

Après  que  l'Impératrice  eut  facrifié 
à  fa  jaloulïe  &  à  fon  ambition  toutes 
les  viétimes  qu'elles  demandoient ,  elle 
ne  fongea  plus  qu'à  goûter  fans  trouble 
le  plaifir  de  la  Souveraineté.  Elle  fit 
G  4  de 
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de  fon  autorité  &  de  fa  grandeur  une 
efpece  d'Idole  5  à  laquelle  Ton  rendit 
des  devoirs  plus  religieux  qu'à  celles 
des  Dieux  de  Rome.  Le  Sénat  s'é- 
puifa  en  loiianges  &  en  fournirions: 
ingénieux  à  trouver  les  moïens  de  lai 
plaire  5  il  inventa  de  nouveaux  hon- 
neurs pour  les  donner  à  fa  vanité  >  & 
il  porta  la  fiaterie  fi  loin,  qu'il  donna 
îe  privilège  à  cette  PrincefTe  d'avoir 
feance  parmi  les  Vierges  Veftalesdans 
Je  Théâtre,  plaçant  parmi  les  Reli- 
gieufes  la  femme  du  monde  qui  l'etoit 
moins, 'quoiqu'elle  voulût  le  paroître. 
Car  ce  n'étoit  que  pour  impofer  au  Pu- 
blic qu'elle  fit  des  Dons  aux  Temples 
des  Dieux,  non  feulement  dans  Rome; 
mais  même  dans  les  Provinces.  Celui 
de  Jerufalem  fut  un  de  ceux  qui  profi- 
tèrent plus  de  fa  libéralité.  Elle  y  en- 
voïa  des  vafes  d'or  &  d'autres  de  très- 
grand  prix,  comme  autant  de  monu- 
mens  de  fa  pieté,  ou  plutôt  de  fon  hy- 
pocrifîe. 

Cependant  ,  Tibère  ne  fouffroit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  cette  am- 
bition demefurée  de  famerc:  car, quoi- 
que ce  Prince  fût  lui-même  fort  ambi- 
tieux 

19  Caprées  étoit  une  Ifle,  oùiln'yavoit  ni 
Port  ni  Havre  où  les  gros  Vaîffeaux  puffent  a- 

border 
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tieux  &  fort  fier,  il  aimoit  de  la  Do- 
mination le  folide:  mais  il  n'en  pou- 
voit  fouffrir  le  faite*  St  cet  extérieur 
pompeux  &  éclatant ,  que  Livie  reche;*- 
choit,  lui  étoit  infupportable.  11  diffi- 
mula  cependant,  tant  qu'il  vit  que 
l'Impératrice  fc  contcntoit  de  titres  & 
d'honneurs:  mais,  dès  qu'il s'apperçut, 
que  fon  orgueil  vouloit  aller  plus  loin, 
il  ne  put  s'empêcher  de  faire  connoî- 
tre  que  ces  entreprifes  n'étoient  pas  de 
fon  goût,  &  fur  tout  celle  que  L'Im- 
pératrice fit  un  jour  qu'on  dédia  une 
Image  à  la  mémoire  d'Auguftc,  aflez 
près  du  Théâtre  de  MarceUus ,  en  fai- 
fant  faire  fur  ce  fujet  une  fuperbe  inf- 
cription  ,  dans  laquelle  elle  fit  mettre 
fon  nom  avant  celui  de  l'Empereur. 
Celui-ci,  qui  regardoit  cette  préféren- 
ce comme  un  attentat  fur  fes  droits', 
ne  voulut  pas  s'expofer  aux  occafions 
de  fe  brouiller  avec  famere  :  mais  aïant 
trouvé  un  prétexte  pour  quitter  Ro- 
me, il  Ce  retira  à  Caprées,  où  il  pafîa 
le  refte  de  fa  vie  ,  dans  ces  turpitudes 
épouvantables  qu'on  ne  peut  lire  fans 
horreur,  dans  le  tems  que  Livie  rc- 
gnoit  fouverainement  dans  Rome.  (1  o) 

L*ab~ 

border.  Il  n'y  avoit  qu'une  petite  entrée  pour  rece- 
voir ks  Frégates  &  les  petites  Barques  qui  nepoa- 

G  5  YOi£Ç£ 


15*4  L   i   v   ï  E 

L'abfence  de  Tibère  rendit  l'autori- 
té de  fa  merc  plus  refpe£tée$  &  Ton 
peut  dire  que  Livie  gouvernoit  l'Em- 
pire abrolument.  Elle  jouît  même 
aflez  long-tems  du  plaifir  de  la  Domi- 
nation $  car  cette  Princeflc  arriva  juf- 
qu'à  une  vieillefle  fort  avancée,  par  la 
bonté  de  fon  tempérament  &  de  fa 
fanté  5  qu'elle  crut  devoir  au  vin  de 
Pezzino,&  à  certaines  confitures com- 
pofées  d'une  (/)  racine,  que  Pline  ap- 
pelle Enula  Campma  5  defquelles  elle 
mangeoit  régulièrement  tous  les  jours. 
Mais  enfin ,  il  fallut  paier  le  tribut  à 
la  nature:  Livie  tomba  malade,  &  la 

nou- 

1  Pïm.  lib.  14.  c.  6. 

voient  pas  même  paroître  fur  mer;  fans  être  dé- 
couvertes par  les  Sentinelles ,  qui  veilloient  fans 
ceiïe  fur  tout  ce  qui  fe  paffoit  fur  mer.  L'air  de 
cette  Ifle  étoit  fort  tempéré  &  fort  doux  même 
en  hyver,  parce  que  les  montagnes  voifines  qui 
la  couvroient  rompoient  la  violence  des  vents: 
en  été  les  chaleurs  n'y  étoient  pas  excefïïves , 
parce  que  les  zephirs  en  temperoient  l'ardeur.  Ce 
fût  le  lieu  que  Tibère  choilitpour  en  faire  unSer- 
rail  abominable,  ôc  pour  s'y  livrer  à  ces  excès 
qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur.  Autrefois  cette 
lfle  avoit  deux  Villes  :  maintenant  elle  n'en  a 
qu'une  qu'on  appelle  Capri ,  où  il  y  a  un  Evêché 
fufîragant  d'Amalfi  Métropole  dans  la  Province 
Citeneure  du  Royaume  de  Naples,  6c  qui  a  été 
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nouvelle  en  fut  d'abord  portée  à  Tibè- 
re dans  Caprées. 

Quand  les  devoirs  de  la  nature  n'au- 
roient  pas  été  aflcz  puiflans  pour  arra- 
cher ce  Prince  de  fon  infâme  retraite  ^ 
ceux  de  reconnoiflance  dévoient  fans 
doute  l'obliger  à  aller  du  moins  vilîter 
celle  qui  lui  avoit  donné  l'Empire. 
Mais  Tibère  n'écouta  ni  les  uns  ni  les 
autres  -,  &  ,foitqu'il  ne  fe  fouciât  point 
de  voir  fa  mère*  foit  qu'il  n'azât  aller 
montrer  à  Rome  une  vieillefle  5  qu'on 
favoit  qu'il  fouilloit  des  plus  infâmes 
débauches  ;  foit  qu'il  fût  dans  unehon- 
teufe  impuiflance  de  rien  refufer  à  fon 
Favori  Sejan ,  (20)  qui  aimoit  mieux 

le 

le  lieu  de  la  naiflanec  de  JeanGioia  qui  inven- 
ta-la  Bmflble. 

Prima  dédit  nantis  ufum  magnetis  Amalphis.- 

le,  iElius  Sejanus  éteit  Colonel  des  Gardes 
Prétoriennes.  Us  s'éleva  par  fon  adrefle  au  plus 
haut  degré  de  faveur  où  un  Favori  puiffe  monter. 
Il  pofïedoit  fans  referve  toute  la  confiance  de  Ti- 
bère. Il  étoit  dévoré  d'une  ambition  fi  demefu- 
rée ,  qu'il  ola  afpirer  à  l'Empire.  Il  fit  empoifon- 
nerle  Prince  Drufus,  fils  de  Tibère.  Il  perfecu- 
ta  à  toute  outrance  Agrippine  &  toute  fa  famil- 
le. 11  fut  l'auteur  de  mille  violences  que  l'Em- 
pereur commit.  Tibère  reconnut  à  la  fin  les  perfides 
defleins  de  Sejan  qu'il  fit  condamner  par  le  Sénat  P 
lors  même  que  cet  infolent  Favori  penfoit  que 
l'Empereur  ne  travaillent  qu'à  l'élever  plus  haut. 


ijô  Li vie  Femme  d'Auguste. 
le  retenir  à  Caprées  ,  pour  avoir  lui- 
même  la  conduite  des  affaires,  il  s'ex- 
cufa  fur  divers  prétextes,  (m)  Livie 
mourut  donc,  âgée  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  (»)  Son  corps  fut  porté  dans 
le  Maufolée  d'Auguftc,  &  Caius  Cali- 
gula  ,  petit-fils  de  cette  Impératrice, 
lit  fon  éloge  funèbre. 

Le  Sénat  décerna  à  la  mémoire  de 
Livie,  des  honneurs  auflï  grands  qu'à 
fa  perfonne.  Mais  Tibère  affe&ant 
toujours  beaucoup  de  modération,  dé- 
fendit qu'on  les  lui  rendît  >  il  ne  vou- 
lut pas  non  plus  qu'on  lui  accordât  PA- 
potheofe  :  &  afin  qu'on  ne  crût  pas 
qu'il  manquoit  de  refpe£t  pour  la  mé- 
moire de  fa  mere,  il  déclara  que  c'é- 
toit  elle-même  qui  avoit  défendu  qu'on 
lui  rendît  les  honneurs  divins. 

m  Dio,  W.  58.  n  Z3fcfe  Ann%  p 
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JULIE. 

Femme  de  Tibère. 

IL  n'y  a  point  de  félicité  parfaite  dans 
ce  monde.  La  fortune  la  plus  écla- 
tante &  le  rang  le  plus  élevé  ,  ne  ren- 
dent pas  ceux  qui  les  pofledent  fi  heu- 
reux, qu'il  ne  manque  toujours  quel- 
que chofe  à  leurs  defîrs.  C'eft  la  pen- 
fée  d'un  (a)  Satirique  du  tems  d'Au- 
gufte  i  &  je  ne  fai  fi  perfonne  l'a  mieux 
juftifié  que  cet  Empereur.  Il  étoit  de- 
venu le  Maître  de  l'Univers ,  par  fa 
valeur  &  par  le  bonheur  de  fes  armes. 
La  douceur  de  fon  Règne  ,  la  bonté 
de  fon  naturel,  la  fageffe  de  fà  condui- 
te avoient  fait  oublier  les  horreurs  du 
Triumvirat, aufquelles  il  n'avoiteuque 
trop  de  part ,  &  elles  avoient  plié  au 
joug  de  la  fervitude  les  efprits  les  plus 
hautains.  Il  étoit  craint  de  fes  ennemis, 
rcfpeélé  des  Peuples  les  plus  éloignez, 
aimé  de  fes  Sujets,  eftimé  des  uns  & 
G  7  des 
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des  autres,  {h)  Il  faifoit  goûter  à  toute 
la  terre  les  charmes  d'une  paix  qui  a- 
voic  été  fort  defirée  6c  qui  étoit  le  doux 
fruit  des  vi&oires  qu'il  avoit  rempor- 
tées fdr  ceux  qui  étoienc  plus  jaloux  de 
fa  gloire  &  de  fa  fortune,  que  zelez 
pour  la  liberté  publique.  Enfin,  les 
bornes  de  fon  Empire  étoient  les  mê- 
mes que  celles  de  l'Univers;  &,  à  ju- 
ger des  chofes  par  les  apparences,  Au- 
gufte, dans  cette  fituation,  devoit  être 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Mais  fi  ,  fans  nous  laifler  éblouir  à  l'é- 
clat de  fa  fortune  &  de  fa  grandeur, 
nous  nous  approchons  plus  près  de  lui; 
fi  nous  examinons  le  même  Augufte 

dam 

c  Sueton.  in  Aug. 

t  Quintilius  Varus  étoit  d'une  Famille  plus  il- 
luftrée  que  noble.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Sy- 
rie; &  il  fit  dire  de  lui:  Qu'il  étoit  entré  pauvre 
dans  une  Province  riche;  8c  qu'il  étoit  forti  riche 
d'une  Province  pauvre.  11  fut  enfuite  envoyé 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  où  il  fit  rendre  à  Virgile 
tout  le  bien  que  les  Troupes  lui  avoient  enlevé: 
Generofité  que  ce  Poète  a  tant  vantée  dans  une  de 
fes  Eglogues.  Augufte  depuis  donna  à  Varus  le 
commandement  de  l'Armée  qu'il  envoya  contre 
les  Allemans;  mais  Varus  s'étant  laiffé  furprendre 
par  Arminius ,  Chef  des  Barbares ,  il  fut  entière- 
ment défait.  Trois  Légions  &  toutes  les  Trou- 
pes Auxiliaires  furent  taillées  en  pièces,  &  pref- 
que  tous  les  Officiers  furent  tuez.  Varus  ne  vou- 
lut 
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dans  fa  maifon  j  fi  nous  allons  fouiller 
dans  fon  cœur ,  nous  trouverons  que  les 
inquiétudes,  les  défiances,  les  craintes, 
les  chagrins  qui  le  tourmentèrent  fou- 
vent,  compenferent  en  lui  avec  ufure 
le  plaifir  de  la  Domination.  Car  enfin, 
quelles  follicitudcs  n'accompagnèrent 
pas  toujours  cette  grande  puiflance? 
Sans  parler  de  la  mort  prématurée  de 
Marcellus  fon  neveu ,  de  laquelle  il  fut 
fi  fort  touché,  ni  des  (c)  conjurations 
qu'on  forma  plufieurs  fois  contre  lui , 
qui  le  tinrent  fi  long-tems  dans  des  al- 
larmes  vives  &  accablantes  ;  fans  rap- 
peller  la  défaite  de  Lollius,  ni  la  dé- 
route de  Varus ,  (1)  qui  l'affligèrent  fi 

feh- 

c  Suetonius  in  Aug.  Anrelius  Vïftor  ,  Epitorne 
in  Aug. 

lut  pas  furvivre  à  fa  honte,  il  fe  tua  lui-même,  à 
l'exemple  de  fon  Pere  &:  de  fon  Ayeul ,  lefquels 
dans  de  femblables  malheurs ,  s'étoient  donnez  la 
mort.  La  nouvelle  de  la  perte  des  Troupes  & 
de  la  défaite  de  l'Armée  fut  à  peine  portée  à  Ro- 
me ,  qu'une  affliâion  extraordinaire  s'empara 
d' Augufte.  Il  déchira  fes  habits ,  pouffa  des  cris 
douloureux,  &  fe  donna  de  la  tête  contre  la  mu- 
raille en  décriant  à  tout  moment:  Vams,  rens- 
moi  mes  Légions.  Il  fe  laiffa  croître  la  barbe ,  8c 
donna  enfin  des  marques  de  la  plus  profonde  trif- 
teffe.  L'on  affure  que  ça  été  la  plus  grande  per- 
te que  les  Romains  ayent  fait  dans  les  Païs  Etran- 
gers ,  après  la  déroute  de  Craffus» 


j6o  Julie 
fenfiblement  ,  qu'il  permit  à  fa  douleur 
plufieurs  chofes  indignes  d'un  grand 
Empereur:  nous  arrêtant  feulement  aux 
chagrins  qu'il  eut  de  la  vie  déréglée  de 
Julie  fa  fille  unique,  n'eftimerons-nous  I 
point  ce  Prince  le  plus  malheureux  des 
hommes  ,  dans  le  plus  heureux  porte 
qu'on  puifle  occuper  ?  La  honte ,  la 
confufion,  la  colère,  le  repentir,  fu- 
rent autant  d'impitoïables  ennemis  qui 
déchirèrent  cruellement  fon  cœur.  Sci- 
pion ,  Gracchus ,  Crifpinus  &c  les  au- 
tres amans  de  fa  fille,  lui  (d)  paru- 
rent autant  d'ennemis  conjurez  contre 
lui.  Jules  Antoine  &  Julie,' furent  pour 
cet  Empereur,  un  autre  Triumvir  & 
une  féconde  Cleopatre  :  enfin  ,  Julie 
fembla  n'être  née  que  pour  balancer  la 
fortune  de  fon  perc ,  par  les  déplaifirs 
mortifians  qu'elle  lui  caufa. 

Cefar  Augufte  l'avoit  eue  de  Scri- 
bonie  fa  troifîéme  femmes  &  il  prit 
un  foin  fi  particulier  de  l'éducation  de 
cette  Princeffe,  qu'on  ne  pût  attribuer 
qu'à  une  étrange  dépravation  de  fon 
naturel,  les  defordres  criants  dont  elle 
fe  deshonora  :  car  l'Empereur  qui  avoit 
de  grands  deffeins  fur  fa  famille  ,  ap- 
porta 

d  Senec,  de  Brtvit.  Vk. 
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porta  une  fi  grande  attention  fur  la  con- 
duite de  Julie,  qu'il  étendit  fa  vigilan- 
ce jufqu'aux  plus  indifférentes  aétions 
de  cette  Princcflej  la  faifant  même  tra- 
vailler aflîduëment  à  des  ouvrages  de 
laine,  pour  remplir  des  momens  qu'u- 
ne indigne  oifiveté  lui  auroit  fait  em- 
ploïer  à  des  occupations  moins  loua- 
bles, (é)  Il  lui  défendit  encore  de  rien 
dire  Se  de  rien  faire  qu'en  public,  afia 
que  la  crainte  d'être  cenfurée,  la  por- 
tât à  concerter  fi  bien  fes  aétions  8c  fes 
paroles,  qu'elles  pufîent  mériter  place 
dans  le  journal  qu'il  avoit  réfolu  d'écri- 
re.   Outre  cela,  tout  commerce  avec 
les  étrangers  lui  fut  interdit;  6c  Tuci- 
nius,  jeune  homme  de  condition  8c  de 
bonne  mine  ,  pour  être  allé  à  Bayes 
faluer  cette  PrinceiTe,  s'attira  la  colère 
d'Augufte,  qui  blâma  fon  indiferetion 
&  fa  témérité ,  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
écrivit  en  termes  fort  aigres. 

Mais  que  pouvoit  faire  l'éducation  la 
plus  appliquée  fur  un  fonds  qui  étoit 
forti  gâté ,  pour  ainfi  dire ,  des  mains 
de  la  nature.  Le  penchant  violent  que 
Julie  avoit  au  libertinage,  rendit  inu- 
tiles toutes  les  précautions  de  fon  pere, 

& 
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&  la  vigilance  d'Augufte  fut  une  digue 
trop  foible  contre  les  irruptions  du 
tempérament  de  cette  Princefle,  par- 
ce que  cet  Empereur  qui  l'aimoit  un 
peu  trop  peut-être  pour  fa  réputation  , 
ne  s'oppofa  qu'avec  beaucoup  de  négli- 
gence aux  libertez  qu'elle  fe  donnoit , 
&  il  eut  trop  de  complaifance  pour  fa 
fille y  qu'il  falloitj  difoit-il,  traiter  a- 
vec  ménagement  5  auffi- bien  que  la  Re- 
publique. Aveugle  &  fatale  tolérance, 
qui  fut  la  foûrce  de  tous  fes  deregle- 
mens ,  &  la  caufe  de  cette  confiance 
avec  laquelle  elle  commit  dans  la  fuite 
tant  de  crimes. 

Julie  étoit  née  avec  une  grande  beau- 
té ,  qu'une  noble  négligence  dans  fes 
ajuftemens  rendoit  plus  charmante.  El- 
le avoit  une  humeur  badine  &  folâtre, 
des  manières  aimables,  une  raillerie  fi- 
ne &  agréable  *  &  dans  fa  converfation 
l'on  voïoit  briller  un  enjouement  déli- 
cat &  fpirituel  ,  qui  enchantoit  tous 
ceux  qui  l'approchoient.  Au  feu  &  à 
la  vivacité  d'un  efprit  galant  &  aifé, 
elle  joignoit  une  connoiflanec  des  bel- 
les Lettres  affez  grande  pour  porter  des 
jugemens  juftes  fur  les  ouvrages  d'ef- 
prit.    Un  extérieur  enjoué,  un  vifage 

toû- 
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toujours  riant,  des  grâces  tendres  ac- 
compagnoient  en  elle  un  air  grand  fans 
affeéiation,  ÔC  majeftueux  fans  étude; 
adouci  au  contraire,  par  ces  façons  de 
faire  libres  &  dégagées ,  qu'on  ne  trou- 
ve  que  dans  les  perfonnes  qui  ont  pra- 
tiqué le  grand  monde.  Ses  yeux  fai- 
foient  autant  de  conquêtes  qu'ils  jet- 
toient  de  regards;  &  il  étoit  impoflî- 
ble  à  un  cœur  de  fe  fauver  de  leurs  in- 
curfions ,  tant  elles  étoient  dangereu- 
fes  pour  la  liberté.  Enfin,  elle  faifoit 
paraître  dans  toute  fa  perfonne  mille 
agrémens,  qui  avoient  je  ne  fai  quoi  de 
féduifant,  dont  il  n'étoit  pas  trop  aifé 
de  fe  défendre  j  &  Ton  peut  dire  que 
Julie  étoit  fans  conteftation  la  plus  ai- 
mable perfonne  de  l'Empire. 

Elle  étoit  fort  jeune,  lorfqu'Augufc 
te  fongea  à  la  marier.  Il  ne  balança 
pas  un  moment  fur  le  choix  d'un  époux, 
le  jeune  Marcellus  ,  fils  de  Marcus 
Claudius  Marcellus  &  d'O&avie  fa  fœur, 
fut  celui  qu'il  lui  deftina.  Et  certes , 
l'Empereur  ne  pouvoit  faire  un  plus 
digne  choix.  Marcellus ,  qu'il  aimoit 
tendrement, avoit  toutes  les  belles  qua- 
litcz  qui  peuvent  rendre  un  Prince  ac- 
compli.   Son  nom  faifoit  connoître 

ni? 
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Pilluftre  race  dont  il  étoit  forti  :  car  il 
(/)  defcendoit  de  ce  fameux  Marcel- 
lus  qui  fit  voir  qu'Annibal  n'étoit  pas 
invincible  ;  & ,  qui  ayant  tué  de  fa  pro- 

Îre  main  Viridomare  Roi  des  Gaulois 
nfubriens,  eut  la  gloire  d'être  le  troi- 
lîéme  après  Romulus5qui  confacraaux 
Dieux  les  armes  des  ennemis  de  la  Re- 
publique, (z)  Monumens  éclatans  qui 
marquoient  d'une  manière  bien  gloricu- 
fe,  que,  dans  la  famille  de  Marcellus, 
la  valeur  &  la  noblefle  étoient  de  mê- 
me date.  Ce  jeune  Prince  avoit  un  a- 
bord  aife,  un  air  infinuant,  humain  & 
gracieux  ,  des  manières  affables  5  un 
naturel  bienfaifant ,  une  douceur  aima- 
ble qui  le  rendoit  populaire  ,  &  qui 

pré- 

f  Titus  Liv,  Florus  lib.  %à  Plutar.  Vit.  Marcel. 

2  Romulus ,  premier  Roi  de  Rome ,  fut  auffi 
le  premier  qui  offrit  aux  Dieux  les  dépouilles  des 
Ennemis  :  Car ,  ayant  tué  de  fa  main  Acron ,  Roi 
des  Cecinenfes  ou  Ceciniens ,  il  offrit  les  dépouil- 
les de  ce  Prince  à  Jupiter,  dans  un  Temple  qu'il 
lui  fit  bâtir  près  du  Capitale ,  où  eft  à  prefentl'E- 
glife  des  Cordeliers  appellée.  Ara  Cœli.  Ce  Tem- 
ple fut  appellé:  Temple  de  Jupiter  Feretrien  :  du 
mot  latin:  Ferire,  qui  veut  dire  Frapper,  ou  de 
Terre 9  qui  fignifie  Porter:  parce  que  le  Triom- 
phateur portoit  lui-même  les  dépouilles  qu'il  vou- 
lok  confacrer  à  Jupiter. 
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prévenoit  tout  le  monde  en  fa  faveur  -, 
&  l'on  (g)  admiroit  avec  joie  dans  lui 
ce  mérite  naiflant,  qui  Taflbcioit  à  la 
gloire  de  fes  aïeux,  dont  il  pofledoit 
les  vertus ,  &  ces  rares  qualitez  qui  les 
rendirent  recommandables  &  chers  à  la 
Republique,     Tel  étoit   Marcellus , 
qu'Augufte  fon  oncle  voulut  s'attacher 
par  un  lien  &  plus  cher  &  plus  étroit, 
en  lui  donnant  pour  époufe  Julie  fa  fille 
unique.    Cet  Empereur,  que  quelque 
indifpofition  arrêtoit  pour  lorsàTarra- 
gone,  ne  put  pas  fe  trouver  à  fes  no- 
ces.   Il  ne  voulut  pas  expofer  aux  fati- 
gues d'un  long  voïage  fa  fanté  chance- 
lante :  mais  ne  voulant  pas  non  plus 
différer  plus  long-tcms  l'accomplifTe- 

ment 

g  Horat.  Od,  12.  Ub.  3. 

Std  quia  viâïa  fuis  humeris  h&c  Arma  ferehanî : 
Hune  Fcretri  àifta  eft  Ara  fuperha  Jovis. 

Prop.  Liy.  IV.  El.  X.  97. 

Cornélius  Coflus  fut  le  fécond  qui  eut  l'hon- 
neur d'offrir  à  Jupiter  les  dépouilles  des  Ennemis 
de  Rome,  Car  il  tua  de  fa  propre  main  Volum- 
nius  Roi  des  Veïentes.  Marcel  fut  le  troifiéme 
qui  eut  cette  gloire.  Ces  fortes  de  dépouilles 
qu'on  offroit  à  Jupiter  Feretrien  étoient  appelîées, 
Opimes  :  Et  on  ne  donnoit  ce  nom  qu'à  celles 
qu'un  Chef  d'Armée  avoit  ôtées  au  Chef  de  l'Ar- 
mée «nnemie, 
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ment  de  ce  mariage,  il  chargea  de  ce 
foin  fon  Favori  Agrippa,  qui  juftifia 
dignement  le  choix  que  Cefar  avoit 
fait  de  lui  pour  une  fi  augufte  cérémo- 
nie. 11 

Cette  fête  fut  célébrée  dans  Rome 
avec  une  pompe  &  une  magnificence 
proportionnée  à  la  grandeur  de  la  naif- 
fance  &  du  rang  du  Prince  &  de  la 
Princeffe  qui  en  faifoient  le  fujet.  A- 
grippa  eut  même  occafion  de  la  faire 
avec  éclat,  (h)  Ce  fut  précifément  dans 
ce  tems-là  qu'il  fit  mettre  dans  fa  per- 
feétion  ce  fameux  Temple,  qu'il  dé- 
dia à  Jupiter  &  à  tous  les  Dieux ,  fous 
le  nom  de  Panthéon  (3) }  &  la  folcm- 
nitc  de  cette  confecration  rendit  la  cé- 
rémonie des  noces  de  Julie  plus  fuper- 
be  &  plus  fomptueufe.  Agrippa,  qui 
vouloit  faire  honneur  à  la  fille  &  au 
neveu  de  Cefar,  &  marquer  fa  recon- 
noifîance  à  fon  bienfaiteur,  ouvrit  fes 
trefors,  déploïa  fes  richeffes,  &  étala 

toute 

h  Dh.  lïb.  55. 

3  Panthéon  eft  un  Temple  eclebre  qu'Agrippa 
fit  bâtir  à  l'honneur  de  tous  les  Dieux.  Ccft  le 
Monument  d'Antiquité  le  plus  beau  en  cette  cf- 
pece  qu'il  y  ait  à  Rome.  11  eft  de  forme  ronde, 
Agrippa  lui  ayant  voulu  donner  cette  figure,  pour 
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toute  fa  magnificence.  On  ne  vit  dans 
Rome  ,  que  courfes  5  que  jeux  ,  que 
fpe&acles,  que  divertiflemens.  Le  Sé- 
nat ,  le  Peuple  ,  les  Chevaliers  ,  tous 
les  Ordres  y  eurent  part  ;  &  dans  une 
joie  fi  univerfeîle,  PImperatrice  Livie 
fut  la  feule  qui  fous  un  vifage  content , 
apporta  toujours  à  ces  aflemblées  un 
cœur  jaloux  6c  chagrin.  Ses  fentimens 
pour  Marcellus  étoient  bien  differens 
de  ceux  du  refte  des  Romains.  Elle  re- 
gardoit  ce  jeune  Prince  comme  un  obf- 
tacle  puiflant  &  fâcheux  à  Pagrandif* 
fement  de  fon  fils  Tibère ,  en  faveur  de 
qui  elle  avoit  conçû  de  vaftes  defleins: 
car  elle  fongeoit  à  faire  tomber  l'Em- 
pire entre  fes  mains,  &  ce  fut  pour  y 
réufiïr  qu'elle  fe  défit  de  tous  ceux  qui 
lui  faifoient  quelque  ombrage. 

Marcellus  fut  la  première  victime 
qu'elle  facrifia  à  la  fortune  de  Tibère, 
parce  que  Pavantageufe  qualité  qu'a- 
voit  ce  Prince 5  de  neveu,  de  gendre 

& 

imiter  celle  des  Cieux  ou  afin  qu'entre  les  Dieux 
qu'il  vouloit  y  placer,  il  n'y  eut  point  de  jaloufte 
pour  la  préfeance.  Il  n'y  a  point  de  fenêtre  dans 
ce  Temple,  6c  le  jour  n'y  entre  que  par  une  ou- 
verture qu'il  y  a  au  milieu  de  la  voûte.  Urbain 
IV.  le  confacra  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  & 
de  tous  les  Saints. 
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&  d'héritier  prefomptif  de  Cefar,  met- 
tant une  grande  diftance  entre  le  Trô- 
ne &  le  fils  de  Livie  ,  celle-ci  crut 
qu'avant  que  Marcellus  pût  donner  des 
petits-fils  à  Augufte  ,  il  étoit  impor- 
tant d'abréger  fes  jours,  afin  de  fraïer 
par  ce  crime  une  route  à  fon  fils  pour 
arriver  à  l'Empire.  L'on  ne  fait  pas 
bien  quel  moïen  elle  prit  pour  y  réiïf- 
fir  :  jamais  Princefle  n'a  fû  cacher  fes 
defleins  par  de  plus  profonds  artifices  j 
elle  eut  Fadreflc  de  jetter  fur  ce  cri- 
me un  voile  que  dix* huit  fiecles  n'ont 
pû  ufer  :  mais^enfin  Marcellus  ne  vieil- 
lit point. 

Augufte  étant  de  retour  à  Rome  le 
trouva  uni  à  lui  par  un  nouveau  lien, 
&  vit  avec  joie  tous  les  cœurs  tournez 
vers  un  Prince  pour  lequel  il  avoit  lui- 
même  tant  de  tendrefle.  Les  Sénateurs, 
pour  faire  leur  cour  à  Cefar,  reçurent 
Marcellus  dans  leur  corps,  au  rang  de 
ceux  qui  avoient  été  Prêteurs.  On  lui 
permit  de  demander  le  Confulat  dix  ans 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  preferit  par  les 
Loix  pour  exercer  cette  haute  Digni- 
té 5  6c  à  ces  honneurs  éclatans,  l'Em- 
pereur en  ajoûtant  d'autres  qui  n'étoient 
pas  moins  magnifiques  ,  il  fit  juger, 
avec  aflez  de  fondement,  que  dans  Mar- 
cellus 
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cellus  il  fe  preparoit  un  fuccefleur.  Ce- 
pendant quelque  charmantes  que  fuf- 
lent  les  qualitez  de  ce  Prince,  elles  ne 
furent  point  capables  de  fixer  le  cœut 
de  Julie.  Ce  mérite  folide,  &  fi  gé- 
néralement reconnu ,  la  trouva  prefque 
toujours  infenfible  ;  &  Marcellus,  qui 
meritoit  fi  fort  d'être  aimé,  fut  celui 
qu'elle  aima  le  moins.  Née  avec  une 
complexion  tendre,  ou  plûtôt  avec  li- 
ne malheureufe  pente  à  la  débauche, 
elle  écouta  avec  complailance  tous  ceux 
qui  oferent  lui  déclarer  leur  palfion.' 
Autour  d'elle  on  voïoit  une  foule  de 
Courtifans  empreflez ,  compofée  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Rome  de  po- 
li 8c  de  galant,  qui  venoient  rendre  à 
la  Princefle  les  hommages  flateurs  des 
plus  délicates  louanges,  lefquelles  de- 
vinrent pour  elle  un  poifon  ,  dont  h 
malignité  infeéta  fon  cœur.  Plufîeurs 
de  ces  foupirans  s'en  firent  aimer  j  & 
l'on  dit  que  ce  (/)  fut  en  ce  temps-là 
que  Tibère  en  reçut  de  fûrs  témoigna* 
ges  de  tendrefîe. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état, 
quand  Augufte  fut  attaqué  d'une  mala- 
die, qui  d'abord  fit  prefque  defefperer 

de 

1  Suet.  in  Tik 

Tom.  I.  H 
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de  fa  guerifon.  (m)  Antoine  Mufa  (4) 
Médecin  fameux  ,  fut  appellé  5  &  il 
fut  iï  heureux  dans  le  choix  des  remè- 
des qu'il  ordonna  y  que  dans  peu  de 
tems  l'Empereur  fut  entièrement  guéri. 
Cette  maladie  de  Cefar  donna  occafion 
à  une  mésintelligence  qui  divifa  Mar- 
cellus  &  Agrippa, laquelle  auroit peut- 
être  dégénéré  en  véritable  inimitié,  fî 
Augufte  par  fa  prudence  n'en  eût  pré- 
venu les  fuites  fâcheufes.  Ce  Prince, 
lorfquil  fe  fentit  malade,  remit  entre 
les  mains  d' Agrippa  l'anneau  qui  lui 
fervoit  de  cachet.  Cette  marque  de 
confiance  grava  dans  le  cœur  de  Mar- 
cellus  une  jaloufie  chagrine,  dont  il  ne 
pouvoit  pas  trop  être  le  maître.    Il  la 

prit 

m  Suet.  in  Attg.  Plin.  /.  19.  c.  8.  Horat. 

4  Antoine  Mufa  étoit  un  Médecin  fameux  du 
tems  d' Augufte,  dont  il  a  voit  été  Affranchi  ,  il 
avoit  un  Frère  qui  étoit  Médecin  du  Roijuba. 
Mufa  guérit  Augufte  d'une  maladie  dangereufe, 
par  les  Bains  froids  qu'il  lui  fit  prendre.  Cette  cu- 
re le  mit  en  grande  réputation:  &  à  Rome  on  a- 
voit  beaucoup  de  confiance  en  fes  ordonnances. 
Depuis  la  guerifon  de  l'Empereur ,  les  Bauïs  froids 
devinrent. le  remède  à  la  mode:  Mufa  lordonnoit 
flour  toute  forte  de  maladies;  &  Horace ,  qui  a- 
voit  rd:>  \  d  :  prendre  les  Bains  chauds  de  Bayes, 
changea  de  deffein  fur  lavis  de  Mufa  ,  qui  lui 

con- 
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prie  pour  une  préférence  d'autant  plus 
mortifiante,  qu'elle  lui  paroiflbit  injus- 
te :  & ,  regardant  dès-lors  Agrippa 
comme  fon  concurrent  dans  la  faveur 
de  Cefar,  il  ne  pût  s'empêcher  de  lui 
faire  paroître  fon  dépit,  &  de  laifler 
échaper  quelque  marque  de  fon  reffen- 
timent. 

Cela  vint  à  la  connoiflance  d'Au- 
gufte.  Comme  il  (n)  aimoit  tendre- 
ment fon  neveu,  &  que  d'un  autre  cô- 
té il  cheriffoit  beaucoup  Agrippa  ,  il 
prit  un  fage  milieu  pour  fatisfaire  Tun 
&  l'autre,  (o)  Il  écarta  pour  un  tems 
de  Rotfce  fon  Favori ,  en  Penvoïant  en 
Syrie,  fous  l'honorable  titre  de  Gou- 
verneur ,  Se  Marcellus  fut  revêtu  du 

Pore* 

n  Tac,  An.  U   o  Vell  Paterc.  Hi/l.  L  t. 

confcilla  de  prendre  des  Bains  froids.  Les  ttabï- 
tans  de  Bayes  furent  fort  en  colère  contre  ce  Mé- 
decin, qui  rendoit  leurs  Bains  delerts*,  parce  que 
tout  le  monde  s'alloit  jetter  à  Gâbie  ou  à  Clu- 
fium,  où  il  y  avoit  des  Bains  froids  fort  commo- 
des. Mufa,  outre  la  gloire  d'avoir  donné  la  fan- 
té  à  Ccfar,  reçut  de  te  Prince  des  preiens  confi- 
derables  ,  &  le  privilège  de  porter  un  Anneau 
d'Or  comme  ies  Chevaliers.  Le  Sénat  lui  fit 
dreffer  une  Statue  auprès  de  celle  du  Dieu  ;  cu- 
lape:  à  fa  comi  leration  ,  on  accorda  beau- 
coup de  privilèges  à  ceux  de  fa  Profeffion. 
H  2. 
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Pontificat  &  de  la  Dignité  d'Edile  (f). 

Il  cxerçôit  l'un  &  l'autre  au  gré  de 
tous  les  Romains,  lorfqu'il  fut  attaqué 
d'une  maladie  que  l'on  ne  crut  point 
dangereufe  dans  le  commencement. 
L'on  mit  la  fanté  du  Prince  entre  les 
mains  du  Médecin  Mufa.  (p)  Le  bon- 
heur qu'il  avoit  eu  de  guérir  Augufte 
par  le  moïen  des  bains  froids  qu'il  lui 
avoit  ordonné,  l'avoit  mis  en  réputa- 
tion, &  ce  fut  aufîï  le  remède  qu'il  or- 
donna pour  Marcellus,  mais,  foit  que 
le  mal  de  celui-ci  étant  autre  que  celui 
de  l'Empereur,  demandât  des  remèdes 
differens;  foit  que  (q)  Livie,  comme 
on  le  crut ,  eût  donné  des  ordres  fecrets, 
Marcellus  mourut  âgé  feulement  de 
vingt- quatre  ans,  regretté  d' Augufte, 
de  toute  la  Cour  &  de  tout  l'Empire, 
laiflant  veuve  fa  femme  Julie  ,  de  la- 
quel- 

p  Her.  Epod.  ad  Val.    q  Dio.  lib.  54. 

5  Les  Ediles  étoient  des  Officiers  de  Police. 
Ils  avoient  foin  des  Batimens  publics ,  des  Edifi- 
ces facrez ,  des  Jeux  folemnels ,  8c  de  l'ordre  des 
Théâtres.  Leur  Charge  les  obligeoit  encore  à 
faire  tenir  les  rues  nettes:  8c  l'on  dit  que  Vefpa- 
iîen,  durant  fon  Edilité,  ayant  manqué  de  faire 
nettoyer  une  rue,  Caligula  qui  y  pafia,  &  qui  y 
trouva  de  la  boue,  la  fit  ramafler  8c  ordonna  qu'on 
la  jettât  fur  ce  Magiftrat  négligent.   Les  Ediles 

avoient 
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quelle  il  n'eut  point  d'enfans. 

Cette  mort  remplit  Rome  de  deuil, 
La  Princefle  Oétavie,  mere  de  ce  Prin- 
ce fut  inconfôlable.  #  L'Empereur  en 
fut  (ur  tout  fenfiblement  affligé  y  &  les 
(f)  larmes  qu'il  verfa  furent  des  témoi- 
gnages glorieux  du  mérite  de  Marcellus* 
&  de  la  part  qu'il  avoit  dans  fa.tendref- 
fe.  Et  certainement  Augufte  ne  pou- 
voir pas  trouver  un  fuccefleur  plus  di- 
gne de  l'être.  Julie  s'acquitta  des  de- 
voirs que  la  bienféance  &  l'ufage  exi- 
geoient  ,  &  qui  furent  fort  longs  & 
fort  pénibles  pour  elle.  Car,  comme 
elle  étoic  alors  dans  la  fleur  de  fon  âgey 
&  dans  le  plus  vif  éclat  de  la  beauté  y 
&  qu'elle  n'aimoit  nullement  la  con- 
trainte, elle  ne  tut  pas  fâchée  de  ren- 
trer dans  l'indépendance  ,  où  la  met- 
toit  la  mort  de  Marcellus  3  parce  que 
H  3  nré- 

r  Vell  Paterc.  Hijl.  Ub.  z. 

*  Tu  Marcellus  eris ,  manibus  date  lilia  plenis. 

avoient  feuls  l'ufage  d'un  Siège  d'yvoire  dans  les^ 
Carofles.  Il  falloit  avoir  37.  ans  pour  être  Edile:- 
fk  quoiqu'on  eût  beaucoup  de  refped:  pour  leur 
perfonne  ,  elle  n'étoit  point  inviolable  :  car  un 
M.igiftrat  plus  autorifé  pouvoit  faire  mettre  un  E^- 
dile  en  prifon. 
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tant  plus  obligée  de  s'obferver  comme 
endant  fon  mariage ,  elle  avoit  la  li- 
erté  d'écouter  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
Rome  de  gens  de  mérite  &  de  diftin&ion. 
qui  lui  alloicnt  faire  la  cour  :  ainfi ,  el- 
le fe  confola  facilement  de  la  perte  d'un 
époux  qu'on  lui  avoit  fait  prendre  fans 
confulter  Ion  cœur. 

Tout  le  monde  fait  que  le  fiecle  d' Au- 
gufte  a  été  le  plus  beau  de  tous  les  fie- 
cles,  &  le  plus  fertile  en  grands  hom- 
mes \  &  qu'il  n'y  a  que  celui  de  Louïs 
le  Grand  qui  puifle  lui  être  comparé. 
Les  horreurs  d'une  guerre ,  pendant  la- 
quelle Rome  avoit  vu  couler  le  plus 
pur  &  le  plus  noble  fang  de  fesCitoïens^ 
avoient  enfin  été  fuivies  d  une  profon- 
de paix  5  de  laquelle  tout  Y  Univers  goû- 

toit 

6  Mécène,  defeendu  des  Rois  d'Etrurie  ,  fut 
fort  puifîant  à  la  Cour  d'Augufte.  11  avoit  toute 
forte  de  belles  qualités;,  mais  fur  tout  une  fi  gran- 
de modération,  qu'il  voulut  toûjours  demeurer 
dans  fon  état  de  fimple  Chevalier,  quoiqu'il  ne 
dépendît  que  de  lui  de  s'élever  plus  haut.  Augufte 
eut  pour  lui  une  eftime  particulière.  Il  le  conful- 
toit  dans  fes  affaires  les  plus  importantes ,  &  il 
avoit  une  fi  bonne  opinion  de  fa  fagelfe  ,  que 
îorfqu  il  étoit  obligé  de  quitter  Rome  &  l'Italie , 
c'étoit  à  Mécène  qu'il  en  confioit  le  Gouverne- 
ment. Ce  Favori  ne  fe  fervit  de  fon  crédit ,  que 
pour  faire  du  bien  aux  autres,  &  fur  tout  auxSa- 
yans ,  donc  il  fut  le  Prote&eur,  Il  difoit  fes  fen- 

timens 
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toit  les  charmes  &  la  douceur.  Toute 
la  Terre  obéïiïbit  à  Augufte  ;  &  ce 
qu'il  y  avoit,dans  Rome  &  dans  l'Em- 
pire ac  gens  diftinguez  par  la  grandeur 
de  la  naiflance ,  par  l'importance  des 
Charges  &  des  Dignitez,  par  la  poli- 
tefle  dans  les  manières,  par  l'étendue 
du  génie  &  par  la  réputation  des  beaux 
Exploits ,  compofoit  la  Cour  de  cet 
Empereur, où  la  galanterie  regnoitfou- 
verainement.  Augufte,  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé  ,  étoit  lui-même  fort 
galant  ;  &  ,  quoique  Ton  amour  n'ait 
jamais  balancé  fon  devoir ,  l'on  doit 
convenir  qu'il  aimoit  les  femmes  ,  Se 
plus  par  inclination  que  par  politique, 
quoiqu'on  en  ait  voulu  dire.  xVIecene, 
(6)  conliderable  par  fon  crédit  auprès 

de 

timens  à  l'Empereur  avec  une  grande  liberté  :  & 
Ton  raconte  à  ce  fujet  que  Cefar  Augufte,  un 
jour  qu'il  étoit  affis  dans  fon  Tribunal  occupé  à 
rendre  la  juftice,  ayant  montré  une  grande  difpo- 
iition  à  condamner  à  la  mort  beaucoup  de  mon- 
de, Mécène  qui  s'en  aperçut ,  &  qui  ne  pouvoit 
point  lui  parler,  lui  jetta  fes  tablettes ,  &  l'Empe- 
reur y  trouva  écrites  ces  hardies  paroles  :  Levez- 
vous,  Bourreau ,  fortez.  de  là.  Correction  genereu- 
fe,  qui  fauva  la  vie  à  tous  ces  prévenus.  Augufte 
au  refte  ne  s'offenfa  jamais  de  la  liberté  de  Mécè- 
ne :  il  étoit  au  contraire  bien-aife  d'être  averti  dé 
fes  défauts  par  un  homme  qu'il  aimoit.  11  eft  vrai 
que  leur  amitié  reçut  quelque  refroidilTement,par 
H  4  l  es. 
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de  l'Empereur,  &  célèbre  par  Ton  a-- 
înour  pour  les  belles  Lettres  par  fou 
inclination  genereufe  pour  les  Savans. 
Agrippa,  Favori  de  Cefar,  fameux  par 
fes  victoires  &  par  fa  fagefle.  Tibère 
&  Drufus,  fils  de  l'Impératrice  Livie, 
honorez  des  plus  éclatantes  Dignitez, 
tenoient  le  premier  rang  auprès  du  Prin- 
ce. Jules  Antoine,  fils  du  Triumvir y 
revêtu  des  plus  belles  Charges  :  Cinna, 
petit- fils  du  grand  Pompée;  Murena, 

beau- 

îes  empreffemens  trop  marquez  que  Cefar  eut 
pour  Terentia,  femme  de  Mécène,  de  laquelle 
ce  Prince  devint  fort  amoureux.  On  prétend 
même  que  depuis  ce  temps-là  Mécène  n'eut  pas 
tant  de  part  qu'auparavant  à  la  faveur  de  l'Em- 
pereur. Après  tout ,  fans  autorifer  les  galanteries 
de  Terentia,  Mécène  auroit  été  plus  à  plaindre, 
s'il  avoit  été  lui-même  plus  fidèle  à  fa  femme: 
mais  tout  le  monde  fait  qu'il  étoit  fort  affidu  au- 
près de  la  femme  de  Sulpicius  Galba,  laquelle  il 
alioit  voir  tous  les  jours  après  le  dîner,  qui  étoit 
un  temps  que  Galba  employoit  à  dormir.  Celui- 
ci  voulut  bien  faire  connoître  à  Mécène,  que  ce 
n'étoit  pas  à  fon  infu  que  fa  femme  avoit  pour 
lui  des  complaifances:  car  un  jour  qu'il  avoit  prié 
Mécène  à  dîner  chez  lui,  Se  qu'après  le  repas  il 
faifoit  femblant  de  dormir,  s  étant  apperçû  qu'un 
Valet,  voulant  auffi  profiter  de  fon  fommeil,  a- 
voit  tiré  d'une  bouteille  un  verre  d'excellent  vin , 
dans  le  temps  que  Mécène  faifoit  des  carefles  à  fa 
Maîtieffe.  Galba  lui  cria:  Coquin  !  Sais-tu  bien 
que  je  ne  dors  fa  s  pour  tout  k  monde  \  Puer,  !  Non* 

ornni- 
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T)cnufrcrc  de  Mécène  :Julius  Florus^al- 
lie  à  la  Mailonde  Cefar:  Varus?  illul- 
tre  par  les  exploits  &  fameux  depuis 
par  fa  défaite:  Lollius,  fort  cônfideré 
de  Cefar  :  Silanus,  proche  parent  c\è 
l'Empereur  :  Grifpitius  5  honoré  du  Coî> 
fulat  :  Seftius ,  fi  fort  eitimé  dVAuguf- 
té  pour  fon  attachement  à  la  mcm  >ire 
de  Brutus  (7):  Scseva:  Gracchu*,  ôè 
l'illuitre  Famille  des  Gracques:  Cice- 
ron,  fils  de  l'Orateur  (8):  Afprenas-& 

uû 

omnibus  dcrmio.  Quelques  Hiftoriens  attribuent  à 
Mécène  l'invention  d'écrire  en  Nettes,  que  d'au- 
tres aifurent  venir  de  Tiron  ,  Affranchi  de  Ciçe- 
rôn   On  remarqua  de  Mécène,  qu'il  ne  pafla  pas  * 
un  jour  de  la  vie  fans  avoir  la  fièvre. 

7  L.  SeftiiH,  Senateui  Romain  ,  fut  attaché  à 
Brutus  par  les  liens  d'une  2 mitiéii  étroite ,  qu'a- 
près avoir  lurvi  fa  foi  tune-  dans  toutes  (es  guerres , 
il  eut  la  generonté  après  fa  mort  d'honorer  pu- 
bliquement fa  mémoire,  &  de  garder  chez  lui  fes 
Images,  fans  craindre  de  s'attirer  la  colère  d' Au» 
gufte.  Et  cet  Empereur ,  admirant  dates  Sefuus 
xrette  fidélité  inviolable  qu'il  confervcit  à  fon  an- 
cien ami,  même  après  fa  mort,  en  conçut  Mine  fi  « 
haute  efime,  qu'après  lui  avoir  donné  beaucoup 
de  marques  de  fa  bienveillance  j  il  fe  le  fit  fubro-?r 
ger  au  Confulat  en  l'an  731. 

8  Marc  Ciceron,  fils  de  l'Orateur , -échapa  ie 
ne  fai  comment  aux  fureurs  des  profaiptions  du 
Triumvirat.  11  n'avoit  ni  la  feiencev  tû  le  -mé- 
rite de  fon  pere.  1!  étoit  au  contraire  fujetàbem- 
fcoup  de  défauts,  &  fur  tout  aux  excès  de  %'!n- 

H  5  c\û  .i 
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«in  nombre  infini  d'autres  faifoient  une 
figure  très-confiderablc  auprès  du  Prin- 
ce 

Les  Mufes  étoient  cultivées  par  de  fi 
habiles  Maîtres,  qu'ils  n'ont  point  eu 
encore  de  parfaits  imitateurs.  Ovide, 

le 

qui  lui  firent  faire  fouvent  des  adions  indignes 
d'un  honnête  homme  :  témoin  l'infulte  qu'il  fit 
à  Agrippa,  gendre  d'Augufte,  auquel,  étant  y  vre, 
il  eut  î'iniblence  de  jetter  brutalement  fa  taffe  au 
vifage  ,  un  jour  qu'ils  étoient  à  table  enfemble. 
Comme  Augufte  n'avoit  accordé  que  malgré  lui 
l'Orateur  Ciceron  au  reflentiment  de  Marc  An- 
toine ,  il  fut  bien  aife  de  reparer  dans  la  perfonne 
du  fils  le  mal  qu'il  avoit  fait  au  pere.    En  effet, 
dès  que  ce  Prince  fe  vit  maître ,  il  le  remit  dans 
fes  biens,  &  lui  fit  l'honneur  de  le  prendre  pour 
fon  Collègue  au  Confulat.   Ciceron  fe  fervit  de 
l'autorité  &  du  crédit  que  lui  donnoit  cette  Di- 
gnité ,  pour  fe  venger  fur  la  mémoire  de  Marc  An- 
toine de  la  perfecution  que  ce  Triumvir  avoit  fait 
à  fa  Famille:  car  il  fit  abbattre  fes  Statues,  il  fît 
ordonner  par  Arrêt  du  Sénat ,  que  non  feulement 
on  n'honoreroit  pas  fa  mémoire  :  mais  encore  il 
fit  défendre  à  tous  ceux  de  cette  Famille  de  pren- 
dre le  nom  de  Marc ,  en  haine  du  Trium  vir  $  ce 
qui  obligea  le  jeune  Marc  Antoine  à  prendre  Je 
nom  de  Jules.    Augufte  accorda  au  reflentiment 
de  ce  Conful  cette  petite  fatisfaélion ,  parce  que 
cet  Empereur  avoit  toujours  confervé  beaucoup 
d'inclination  pour  la  Famille  de  Ciceron ,  dont  il 
avoit  fort  eftimé  la  vertu.    L'on  raconte  à  ce  fu- 
jet  que  Cefar  étant  un  jour  allé  voir  un  de  fes  Ne- 
veux, &  l'aiant  trouvé  avec  un  Livre  de  Ciceron 
à  la  main,  le  jeune  Prince  te  cacha  adroitement 
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le  plus  galant  de  tous  les  Romains  &  fi 
favant  dans  l'art  d'aimer,  faifoit  1  hon- 
neur &  les  délices  de  la  Cour,  par  Ton 
génie  heureux  8c  par  fa  facilité  à  faire 
des  Vers.  Virgile  (9)  fe  faifoit  admi- 
rer par  retendue  de  fon  efpiit,  ôc  par 

la 

craignant  que  fon  Oncle  ne  lui  fut  mauvais  gré  de 
ce  qu'il  lifoit  les  Ouvrages  d'un  Homme,  à  la 
mort  duquel  il  avoit  contribué  :  mais  l'Empe- 
reur s'étant  fait  donner  le  Livre ,  en  lût  debout 
une  partie,  &c  le  rendant  enfuite  à  fon  Neveu,  il 
lui  dît:  Cetoit,  mon  fils,  un  favant  homme,  & 
qui  aimoit  fort  fa  Patrie. 

9  Virgile  n'a  pas  befoin  qu'on  fafle  fon  éloge: 
fes  Ouvrages  lui  ont  acquis  une  gloire  &  une  ré- 
putation qui  ne  finiront  jamais.  Il  étoit  de  Man-  - 
touë ,  ou  plûtôt  d'un  Village  près  de  Mantoue. 
11  naquit  dans  un  foffé,  parce  que  faMere,  fe 
trouvant  à  la  campagne,  fut  faifie  fi  fubitement 
des  douleurs  de  l'enfantement,  quelle  n'eut  pas 
le  tems  de  choifir  d'autre  lieu  pour  mettre  au  mon- 
de cet  enfant,  qui,  à  ce  que  l'on  dit ,  ne  cria 
point  en  naiflant.  Virgile  fut  fort  connu  de  Mé- 
cène, qui  étoit  le  Proteâ^ur  &  le  Bienfaiteur  des 
Savans  &  des  Beaux  Elpriïs:  &:  ce  fut  par  le  cré- 
dit de  ce  Courtifan  qu'il  fut  introduit  à  la  Cour 
d'Augufte  &  admis  dans  les  bonnes  grâces  de  cet 
Empereur,  qui  l'honora  de  fon  amitié,  &  lui  fit 
uelques  largefies ,  que  le  Poète  ne  manqua  pas 
e  reconnoitre  en  chantant  les  vertus  &  les  belles 
aélions  de  ce  Prince.  Virgile  mourut  à  Brindes* 
à  l'âge  de  cinquante  un  an,  dans  le  temps  qu'il 
fongeoit  à  retoucher  fes  Ouvrages.  Son  corps  fut 
porté  à  Naples,  comme  il  l'avoit  ordonné, &  011 
lui  dreffa  un  tombeau  fut  le  grand  chemin  de  Pou- 
H  é  zoL 
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la  noblefle  de  fes  penfées  6c  de  fes  ex- 
preffions.  Horace,  (io)  par  la  finHTe 
de  fa  fatire  &  par  fon  humeur  agréa- 
ble. L'on  voïoic  encore  Properce, 
Varius ,  Tibulle  ,  Cornélius  Galîus, 

Quin- 

zol.  M.  de  Guife  ,  dans  fes  Mémoires ,  dit  qu'il  eft  ; 
de  marbre  blanc,  6c  qu'il  a  la  figure  d'un  dome, 
fur  le  foin  met  duquel  il  y  a  un  laurier  qu'on  y  a 
toujours  vû,  &  qui  s'y  conferve  fans  qu'il  y  ait 
aucune  terre.  Il  ajoute  que  ce  Laurier  étant  mort, 
il  en  naquit  un  autre  ;  comme  fi  la  Nature  vou- 
lait honorer,  Se  rendre  éternelle  la  mémoire  de 
ce  Poète,  par  le  prodige  de  ce  Laurier,  dont  les 
branches  ont  fervi  de  tout  temps  à  couronner  les  . 
grands  Poètes  &  les  Vainqueurs.  Virgile  étoit  de 
belle  taille,  fujet  à  beaucoup  d'incommoditez ,  &: 
fur  tout  à  un  Afthme,  qui  le  preftbit  quelquefois, 
fort  cruellement.    On  mit  fur  fon  Tombeau  ces 
deux  vers  qu'il  avoit  lui-même  compofez. 

Mantua  me  genuh  ;  Calabri  rapuere;  tenet  nunc 
Parthenope.  Cecini  Pafcu&,  Rura ,  Duces. 

10  Horace  n'eft  pas  moins  fameux  que  Virgi-; 
le.  Il  étoit  de  Venufe,  Ville  fituée  furies  con- 
fins de  la  Pouille;  &  fon  Pere,  qui  étoit  fils  d'un 
Affranchi,  ayant  gagné  quelque  bien  dans  le  ma- 
niement des  Finances,  le  porta  à  Rome,  où  il 
ïe  fit  élever  comme  les  enfans  de  qualité.  Les 
foins  de  ce  Pere  ne  furent  point  ingrats:  Horace 
apprit  tout  ce  que  doivent  favoir  les  enfans  de  la 
première  condition  ;  pour  ajouter  la  Philo- 
fôphie  à  fes  autres  Sciences  ,  il  alla  à  Athènes. 
Mais  les  Guerres  Civiles  interrompirent  bientôt, 
fipn  étude,   Cefar  aiant  été  tue,  bc  Brutus  s  étant 
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Quintilius  Chevalier  Romain,  Afinius* 
Follion,  &  beaucoup  d'autres  grands 
hommes,  illuftres  par  leur  érudition  & 
par  leur  naifiànce,  dont  les  uns  cele- 
broient  les  victoires  de  Gefar^  les  autres 
compofoient  des  Ouvrages  d'efprit  ;  les 

autres 

retiré  en  Macédoine,  Horace,  qui  étoit  fous  fa 
protection,  fui  vit  la  fortune  de  ce  Sénateur,  qui. 
lui  donna  de  l'emploi  dans  Ton  Armée:  mais  com- 
me il  n'étoit  pas  propre  pour  les  armes,  il  quitta 
Brutus  à  la  Bataille  de  Philippes,  & -revint  à  Ro- 
me, ou  fc  trouvant  ians  Patron  &  fans  argent,  il 
s'appliqua  à  compofer  des  Vers.  Quelques-unes 
de  fes  Odes  tombèrent  entre  les  mains  de  Virgile 
&:  de  Varius,  qui  dans  ce  temps  là  étoient  en  ré- 
putation à.Rome,  &  fort  «connus  de  MeceneMls 
donnèrent  de  fi  grands  éloges  à  cette  nouvelle  ef- 
pece  de  Vers,  qu'ils  firent  naître  à  Mécène  l'en- 
vie  d'en  connoître  l'Auteur.  Ce  fut  par  ce  moien 
qu'Horace  fut  introduit  auprès  de  Mécène,  qui 
aiant  connu  dans  <:e  jeune  Poète  un  efprit  fort  vif, 
l'aima  beaucoup. &  le  prefenta  à  Augufte.  Hora- 
ce, qui  avoit  le  talent  de  la  Poëfie,  l'emploia  à 
célébrer  les  Victoires  de  l'Empereur  ,  &  à  faire 
l'Eloge  de  Mécène  ,  d' Agrippa  ,  8c  de  tous  les 
Grands  de  la  Cour,  dont  il  s'attira  l'amitié;  &  ce 
fut  après  s'être  afliuâs  de  leur  protection  qu'il  com- 
pofa  les  Satires  >  où  il  mord  tous  ceux  qu'il  croit 
dignes  de  fa  cenfure.  Horace  étoit  petit.  &:  chaf- 
ficuxjil  avoit  encore  une  Fiftuîe  lacrymale:  c'eft 
ce  qui  un  jour  fit  dire  plaifamment  à  Augufte, 
qu'il  aimoit  à  avoir  auprès  de  lui  Horace  6c  Vir- 
gile: Qu'il  fe  trouvoit  fouvent  entre  les  larmes  &C 
les  foupirs,  faifant  allufion  à  la  Fiftule  de  l'un,  & 
à:  l'Afthme  de  l'autre.  Ce  Poète  mourut  âgé  de 
jânquante-fept  ans,- . 


iBz.  J  v  v  r  e 

autres  cnfin,chantoient  leurs  amours  fous 
des  noms  empruntez  ,  ou  cenfuroient 
les  moeurs  de  leur  tems. 

D'autre  part  r  l'Impératrice  Liviej 
O&avie  fœur  d'Âuguitc;,  fes  deux  niè- 
ces, fœurs  de  Marcel*  Antonie  épou- 
fe  de  Drufus,  &  l'autre  Antonie  fem- 
me de  Domitius  iEnobarbus  ,  toutes 
deux  filles  de  Marc  Antoine  le  Trium- 
vir ,  Scribonie  r  qu'Augufte  avoit  ré- 
pudiée 3  Servilie  ,  qui  avoit  été  aufîî 
femme  d' Augufte  j  Claudie  fille  de  Clau- 
dius  &  de  Fulvie*  Agrippine  fille  d'A- 
grippa;  Terentia  femme  de  Mécène  & 
maîtrefle  de  Cefar  ;  Vipfania  ;  Urgu- 
îanie  &  Prifca  Favorites  de  l'Impératri- 
ce ;  Farilia,  parente  d' Augufte  ;  Hor- 
tenfïa,  célèbre  par  fon  éloquence  (i  i)  ; 
Cornelie,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres Dames  du  premier  mérite  5  bril- 
loient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Mais 

aucu- 

ïi  Hortenfia  ,  fille  du  célèbre  Orateur  Hor- 
tenfius,  n'étoit  pas  moins  rheritiere  de  l'éloquen- 
ce de  fon  pere ,  que  de  fon  nom.  Elle  en  don- 
na une  belle  preuve  un  jour  devant  les  Triumvirs, 
lefquels  aiant  mis  un  gros  Impôt  fur  les  Dames 
Romaines ,  elles  voulurent  demander  leur  déchar- 
ge, &  l'abolition  de  ce  Subfide  inouï,  mais  il  n'y 
eut  point  d'Avocat  qui  ofât  entreprendre  de  dé- 
fendre la  Caufe  des  Dames  devant  trois  Tyrans, 
gui  dans  ce  temps- là  ne  fepi^uoient  point  de  cour- 
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aucune  n'y  paroiflbit  avec  tant  d'avan- 
tage que  la  Princefle  Julie.  Elle  étoit 
alors  dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  beau- 
té, &,  comme  c'étoit  elle  qui  déçoit 
donner  des  fuccefleurs  à  Cefar>  c'étoit 
aufli  à  elle  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
confîderable  à  Romefaifoitafïïduëmcnt 
la  Cour:  les  uns,  parce  qu'ils  étoient 
épris  de  fa  beauté  :  les  autres pour  fai- 
re honneur  à  l'Empereur:  les  autres 9 
enfin,  pour  obtenir  quelque  grâce  du 
Prince  par  la  faveur  de  la  Princefle  fa 
fille. 

Auguflc  (/)  ne  fut  pas  longtemps  à 
lui  chercher  un  mari  ;  &  après  avoir 
un  peu  balancé,  il  jetta  les  yeux  lur 
fon  Favori  Agrippa.  Mécène  (t)  le 
détermina  à  ce  choix.  Ce  fage  Cour- 
tifan  avoit  accoutumé  de  dire  fon  fen- 
timent  à  l'Empereur  avec  beaucoup  de 
fincerité,  &  avec  une  liberté  qui  n'é- 

toit 
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toifie.  Hortenfia  eut  la  generofité  qu'elles  ne  pu- 
rent trouver  dans  aucun  Orateur, Elle  prépara  un 
beau  difeours;  &,après  avoir  demandé  audience  aux 
Triumvirs,  elle  plaida  la  Caufe  des  Dames  avec 
tant  d'éloquence  8c  de  politefle ,  que  fi  elle  ne 
put  réuffir  à  obtenir  la  fuppreffion  de  cet  Impôts 
die  eut  du  moins  la  gloire  de  le  fûre  réduire!  une 
fort  petite  fomme. 
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toit  pas  toujours  trop  refpeéfcueufe,  de 
laquelle  toutefois  Augufte  ne  fe  forma- 
lifà  jamais  5  perfuadé  que  Mécène  n'a- 
voit  d'autre  vue  que  la  gloire  de  fon 
maître,  lis  étoieht  un  jour  en  conver- 
farion  qi«"  \ugufie  fit  adroitement  tom« 
ber  fur  Agrippât  quand  ee  Prince  pria 
Mécène  de  lui  dire  naturellement  ce 
qu'il  en  perifôi&  Mécène  qui  voyoit 
Us  grands  emplois  qu'avoit  Agrippa  j 
qmt  tant  de  victoires  a  voient  rendu  re- 
commandable  9  &  la  haute  eftime  où 
ii  étoit  dans  tout  l'Empire,  répondit 
forr  galamment  à  Ccfar,  qu'il  avoit  fi 
fort  élevé  Agrippa-*  qu'il  falloir ,  ou  le 
tuer,  ou  en  faire  un  gendre.  Exem- 
ple de  g:neroiité  afiez  rare  parmi  les 
Cou  tifans  ,  qui  ne  s'écudient  pas  avec- 
moins  de- foin  à  traverfer  l'agrandiflc-' 
ment  d'autrui  >  qu'à  avancer  leur  for- 
tune |  .s'itnaginant  que  l'élévation  des 
autres  recule  la  leur. 

Marcus  Vipfanius  ■  Agrippa  n'était 
pas  de  condition  >  mais  il  effaça  (u) 
robfcurité  de  fa  naiflance  par  l'éclat? 
des  plus  rares  vertus  civiles  &  guer- 
rières, qui  l' élevèrent  au  plu?  haut  de- 
gré d'honneur  où  un  Favon  puiife  ar-* 

river  * 
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river,  &  (#)  lui  méritèrent  ces  emplois 
diftinguez  &  ces  Charges  glorieufes  qui 
fignalerent  fon  courage  ,  fa  capacité  > 
fa  droiture  ôt  fon  intégrité.    11  étoit 
Capitaine  expérimenté,  vaillant  &  heu- 
reux ,  bon  Soldat ,  Confeiller  fage, 
Courtifan  definterefle  ,  Politique  ha- 
bile.   Outre  ces  qualitcz ,  qui  font  un 
grand  homme;  il  avoit  encore  toutes 
les  vertus  qui  font  un  honnête  homme. 
Il  étoit  ennemi  de  la  diffimulation,  a- 
mi  fincere ,  fidèle  dans  fes  promefles , 
exempt  de  jaloufie  6c  plein  de  manières 
honnêtes.   Il  ne  s'oublia  jamais  dans  h 
fortune  ;  &  quelque  crédit  qu'il  eût 
auprès  de  Cefar,il  n'en  fut  ni  plus  fier, 
ni  moins  accefîiblej  on  le  vit  au  con- 
traire toujours  humain  ,  modéré  ,  ca- 
reliant  &  prêt  à  rendre  fervice.  Aufîï 
dans  le  pofte  le  plus  expoié  à  l'envie, 
il  mérita  Teftime  générale  de  tout  l'Em- 
pire ,  qu'il  Te  fut  conferver  par  mille 
marques  obligeantes  de  bonté  qu'il  don- 
noit  à  tout  le  monde:  &  il  eft  certain, 
que  perfonne  ne  fut  fâché  de  le  voir 
monter  au  rang  auquel  Augufte  l'éleva 
en  lui  donnant  fa  fille  Julie. 

Agrippa  appartenoit  déjà  d'afiezpreS 

à. 
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à  Ccfar  ;  car  )  il  avoit  a&uellemeftt 
pour  époufe  Marcelle,  fille  d'Oétavie, 
iœur  de  l'Empereur  ,  c'eft  pour  cela 
qu'Augufte  avant  que  de  marier  Julie 
avec  Agrippa,  fit  honnêteté  à  fa  fœur 
Oétavie  qu'il  pria  de  lui  céder  fon  gen- 
dre &  d'agréer  qu'il  fût  le  fien,  après 
quoi  Agrippa  répudia  Marcelle  &  c- 
poufa  la  Princefle  Julie.  Ce  fut  de  ce 
mariige  que  naquirent  Caius  Cefar  & 
Lucius  Cefar  y  qu'Augufte  adopta  ^  Ju- 
lie ,  qui  fut  mariée  à  Lucius  Paulus  & 
Agrippine  qui  eut  pour  mari  Germa- 
nicus. 

Agrippa  étoit  trop  vieux  peur  plai- 
re à  Julie,  qui  étoit  fort  jeune  ôc  qui 
avoit  tant  de  charmes;  aufîî  ne  fe  pi- 
qua-t-elle  pas  de  lui  être  fort  fidèle. 
Peu  ménagère  de  fa  réputation  %  elle 
prêta  l'oreille  aux  déclarations  pafîion- 
nées  de  tous  ceux  qui  voulurent  s'intro- 
duire auprès  d'elle,  &  paya  des  derniè- 
res faveurs  la  peine  de  fes  amans.  Grac- 
chus  fût  des  premiers  heureux.  La  (z) 
noblefTe  de  Ion  extraétion  ,  fa  bonne 
mine,  &  le  don  de  bien  exprimer  fes 
fentimens  lui  firent  obtenir  de  Julie  des 
complaifances,  qu'il  paya  dans  la  fuite 

bien 
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bien  chèrement,  Crifpinus  ,  (a) 
perfonnage  Confulaire,  qui  fous  l'ex- 
terieur  fevere  &  refrogné  d'une  vertu 
farouche ,  cachoit  dans  le  cœur  un 
grand  fonds  de  feeleratefle  &  de  perfi- 
die ,.  fut  auflï  un  des  favoris  de  la  fille 
de  Cefar.  Jules  Antoine  en  fut  enco- 
re aimé,  &  en  reçut  de  doux  témoi- 
gnages. Scipion  enfin  ,  Appius  Clau- 
dius,  &  beaucoup  d'autres  eurent  part 
aux  faveurs  de  Julie;  &  il  n'y  avoit  pas 
de  Romain,  de  lî  bafle  naiflance,  qui 
n'ofât  former  quelque  attentat  fur  l'hon- 
neur de  cette  Princefle. 

Une  galanterie  fi  publique  ne  pou- 
voit  qu'être  connue  de  toute  la  Ville. 
Julie  y  devint  un  fujet  ordinaire  de  rail- 
lerie. Ceux  à  qui  elle  fe  proftituoit 
avec  fi  peu  de  referve  en  faifoient  le 
jouet  de  leurs  converfations;  elle-mê- 
me ,  peu  touchée  de  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  dire,  publioit  fon  infamie  &  étoit 
la  première  à  railler  fur  les  débauches  : 
&  on  dit  que  quelques-uns  de  fes  a- 
mans,  lui  aiant  un  jour  demandé  d'où 
venoit  que  fes  enfans  avoient  tant  de 
reflemblance  avec  Agrippa  qui  n'en  é- 
toit  peut-être  pas  le  pere,  elle  répon- 
dit, 
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dit  fort  plaifamment:  Qu'elle  ne  (h) 

fouffroit  de  paflager  fur  fa  barque  que 

quand  elle  étoit  pleine  ;  fe  faifant  ainfi 

un  fujet  de  raillerie  de  ce  qui  devoit  ê- 

tre  pour  elle  un  fujet  de  honte  &  de 

confufion. 

Je  ne  fai  fi  Ton  doit  croire  ce  qu'on 
dit  d'Augufte,  qu'on  accufe  d'avoir  eu 
pour  fa  fille  des  fentîmens  qui  alloient 
jufqu'au  crime.  La  trop  grande  corn* 
plaifance  qu'il  eut  pour  elle,  donna  (c) 
occafion  à  des  jugemens  quiluilont  peu 
avantageux,  &  l'exil  d'Ovide  fortifia 
ces  foupçons.  L'on  allure  que  ce  Poè- 
te, qui  fut  pendant  long- temps  l'orne- 
ment de  Rome  ,  étant  amoureux  de 
Julie,  de  laquelle  il  n'étoit  point  fans 
doute  haï,  furprit  un  jour  par  hazard 
l'Empereur  prenant  avec  fa  fille  des  li- 
bertez  qui  paflbient  la  tendrefle  pater- 
nelle, Contretems  fâcheux  pour  Ovi- 
de, de  qui  la  curiofité  fut  feverement 
punie  d'un  rigoureux  banniflement, 
qu'on  attribua  pourtant  à  tout  autre 
crime.  Quoiqu'il  en  foit  d'Augufte, 
il  eft  certain  que  dans  la  fuite  Caligula 

(d) 

b  Nunquam,  nifi  plenanavi,  tollo  veâorem. 
Macro!?,  lib.  n,  cap.  5.  c  AxreL  Viffor,  Epïtm.  ri* 
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(d)  ne  fit  pas  façon  de  dire ,  que  la 
mère  Agrippine  étoit  le  fruit  des  amours 
inceftueules  d'Auguite  &  de  Julie. 

Elle  fe  vit  libre  pour  la  fcconde  fois 
par  la  mort  d'Agrippa.    Il  fut  regreté 
généralement  de  tout  le  monde,  &  fur 
tout  d'Augufte,  qui  devoit  en  partie 
fa  fortune  à  la  fagefle  de  fes  confeils  & 
à  fa  bravoure.  Julie  étoit  pour  lors  en- 
ceinte, &  bien-tôt  après  elle  accoucha 
d'un  fils  qu'on  appella  Agrippa  Poft- 
hume.    Il  eft  ailé  de  comprendre  que 
cette  Princefle  fut  bientôt  confolée  de 
la  mort  d'un  époux, lequel  n'étant  que 
trop  informé  de  fes  galanteries ,  ne 
pouvoit  avoir  d'elle  qu'une  opinion 
très-defavantageufe.  Aufïi  fon  deuil  fut 
un  deuil  de  cérémonie  8c  de  bienféan- 
ce  plûtôt  que  de  douleur  ;  car,  à  pei- 
ne Agrippa  fut-il  mort,  que  paflant  de 
nouveau  du  joug  de  la  fujetion  marita- 
le à  la  liberté  de  l'indépendance,  &  fe 
trouvant  alors  délivrée  de  toute  con- 
trainte ,  &  rarement  gênée  par  la  pre- 
fence  de  fonpere,  que  la  (e)  révolte 
de  quelques  Provinces  obligèrent  fou- 
vent  de  quitter  Rome,  elle  fe  laifla  al- 
ler au  penchant  de  fon  inclination ,  & 

fe 
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fe  fit  une  loi  de  ne  rien  refufer  aux  im- 
petueufes  faillies  de  Ton  âge  bouillant , 
&  aux  vivacitez  de  fon  cœur  embrafé 
de  mille  defirs,  que  cette  malheureufe 
liberté  où  elle  fe  trouvoit  lui  laiflbit  la 
facilité  de  fatisfaire. 

Cette  conduite  fi  irregulicre  n'etoit 
point  ignorée  de  Tibère,  qui,  du  vi- 
vant même  de  Marcellus,  avoit  éprou- 
vé par  des  faveurs  prématurées  ,  que 
Julie  n'étoit  pas  trop  fevere.  Ce  fut 
cependant  à  lui  qu'Augufte  (/)  donna 
fa  fille  après  avoir  long  temps  conlul- 
té,  s'il  prendrait  un  gendre  de  Tordre 
des  Sénateurs,  ou  de  celui  des  Cheva- 
liers. Ce  fut  un  grand  defagrément 
pour  le  fils  de  Livie  de  fe  voir  obligé 
de  répudier  Agrippine  fon  époufe,  de 
laquelle  il  avoit  eu  Drufus,  &  qu'il  ai- 
moit  tendrement  à  caufe  de  fa  fagefle, 
pour  époufer  Julie  dont  il  connoiflbit 
le  dereglemens  :  mais  comme  c'écoit 
l'Empereur  qui  parloit  ,  &  que  d  ail- 
leurs c'étoit  un  pas  pour  arriver  à  l'Em- 
pire ,  fon  ambition  l'emporta  fur  fa  de- 
licatefie,il  répudia  Agrippine  &épou- 
fa  Julie.  L'on  remarqua  bien-tôt  que 
c'ttoit  à  contre-cœur  qu'il  avoit  répu- 
dié 
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dié  fa  première  époufe;  car,  l'aiant  un 
jour  rencontrée  par  hazard  fur  fes  pas* 
il  parut  tant  d'émotion  fur  fon  vifage, 
qu'on  n'eut  pas  depeineaconnoîtreque 
fon  cœur  n'étoit  pas  encore  guéri  & 
qu'Agrippine  ne  lui  écoit  point  indif- 
férente: C'cft  pourquoi  l'on  pria  cel- 
le-ci d'éviter  fa  rencontre^  de  crainte 
qu'à  mefure  que  Tibère  fentiroit  re- 
naître fa  tendrefîe  pour  fa  première  é- 
poulé,  il  ne  devînt  infcnfible  pour  Ju- 
lie. 

Ces  précautions  ainfi  prifes,  on  vit 
régner  une  aflez  grande  intelligence  en- 
tre les  nouveaux  mariez  :  on  crut  mê- 
me qu'ils  fe  payoient  d'un  réciproque; 
mais  ce  bon  accord  ne  fut  pas  de  durée. 
Tibère  fe  méfioit,  &  avec  raifon,  de 
la  fidélité  de  fa  femme,  &  Julie  mépri- 
foit  Tibère  qu'elle  croyoit  lui  être  in- 
férieur ,&  dont  l'humeur  fombre  &  fa- 
rouche genoit  ion  naturel  folâtre  &  en- 
joué j  de  manière  que  les  nœuds  de  leur 
mariage  devinrent  pour  eux  des  chaî- 
nes pefantes.  Enfin  ,  ceue  antipathie 
devint  fi  grande  ,  fur  tout  après  ia  mort 
|  d'un  fils  qui  leur  étoit  néàAquiiée, 
I  qu'un  (g)  Hiftorien  nous  apprend  qu'ils 

ne 
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ne  couchoient  pas  même  enfemble. 

Ce  fut  alors  que  Julie,  ne  gardant 
plus  aucune  mefure,  fe  livra  aux  der- 
niers excès  ,  fans  que  rien  pût  la  rete- 
nir. Les  confîderations  les  plus  capa- 
bles d'arrêter  la  paflion  laplusfougueu- 
fe  ,  fe  trouvèrent  impuiflantes  contre 
les  folles  6c  bouillantes  faillies  de  Ion 
cœur.  Son  penchant  l'emporta  fur 
tout  ce  que  pouvoit  lui  di&er  fon  de- 
voir >  6c  ni  l'opprobre  dont  elle  fe  cou- 
vroit ,  ni  fa  naiffance  qu'elle  déshono- 
rait,  ni  la  colère  d'Augufte  ,  dont  (es 
defordres  la  menaçoient,  ne  purent  la 
délivrer  de  l'enchantement  des  plaifîrs. 
Tous  ceux  qui  voulurent  lui  faire  con- 
noître  fes  égaremens,  furent  pour  elle 
des  Cenfeurs  fâcheux.  La  Raifon ,  les 
loix  de  la  pudeur  ,  la  bienféance ,  ne 
purent  jamais  fe  faire  entendre  de  cet- 
te Princeffe  :  elle  n'écouta  que  les  leçons 
du  libertinage  que  lui  donnoient  fes  a- 
mans,  tous  gens  débauchez,  qui,  par 
le  poifon  de  leurs  deteftables  maximes, 
faifoient  entrer  fans  peine  leurs  fenti- 
mens  corrompus  dans  un  cœur  qu'ils 
trouvoient  fans  défenfe. 

Tibère  ne  pouvant  être  tranquilc 
fpeétateur  de  tant  de  defordres,  prit  le 
parti  de  quitter  Rome,  couvrant  fa  re- 
traite 
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mite  du  prétexte  fpecieux  de  fe  delaf- 
fer  de  fes  fatigues.    Il  eut  beaucoup  de 
peine  d'en  obtenir  la  permiflion.  La- 
vie  (h)  fa  mere  s'y  oppofa  par  fes  lar- 
mes &  par  fes  prières,  &  l'Empereur 
par  les  plaintes  obligeantes  qu'il  fit  au 
Sénat,  que  Tibère  vouloit  l'abandon- 
ner: mais  ils  furent  (i)  l'un  &  l'autre 
obligez  de  confentir  à  fon  départ,quand 
ils  le  virent  fi  inébranlable  dans  fa  ré- 
folution,  qu'il  s'abftint  (/)  démanger 
pendant  quatre  jours ,  voyant  qu'on 
s'oppofoit  à  fon  deffein.  Il  partit  donc 
de  Rome ,  plein  de  chagrin  Se  accom- 
pagné d'une  humeur  fombre  -,  il  def- 
cendit  à  Oftie,  gardant  un  filence  pro- 
fond, &  s'étant  embarqué  fans  faluer 
prefque  perfonne,  il  fe  rendit  à  Rho- 
des, où  il  pafla  enfuitc  des  heures  fort 
ennuieufes. 

L'on  dit  que  plufieurs  raifons  portè- 
rent Tibère  à  fe  retirer.  Il  craignoit 
de  faire  ombrage  aux  Princes  Lucius 
&  Caius,  ou  plutôt  il  avoit  un  dépit 
jaloux  de  les  voir  élevez  aux  plus  hau- 
tes dignitez  &  en  état  de  fucceder  à 
Augulte.    Il  s'imagina  encore  que  fon 

abfen- 
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abfence  le  rendroit  plus  confîderable  à 
mefurc  qu'elle  le  rendroit  plus  neceflai- 
re:  Car,  comme  il  croïoit  avoir  ren- 
du à  la  Republique  de  grands  fervices, 
il  fe  perfuada  qu'on  ne  pourroit  fe  paf- 
fer  de  lui.  Mais  il  eft  certain  que  la 
principale  raifort  qui  lui  fit  quitter  Ro- 
me, fut  le  chagrin  que  lui  donnoient 
les  defordres  effroïables  de  fa  femme, 
laquelle  il  n'ofoit  répudier  ni  même  blâ- 
mer ,  de  crainte  de  s'attirer  la  colère 
d'Augufte  ,  dans  l'efprit  de  qui  il  fa- 
voit  qu'elle  tâchoit  de  le  ruiner  par  les 
plaintes  continuelles  dont  elle  remplif- 
foit  les  Lettres  qu'elle  lui  écrivoit  :  Let- 
tres qu'on  difoit  être  l'ouvrage  d'un  de 
fes  galans,  &  dans  lefquelles  elle  fai- 
foit  un  portrait  de  Tibère,  chargé  de 
toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  . 
le  lui  rendre  odieux. 

L'abfence  de  Tibère  offrit  à  Julie 
Toccafion  de  fe  perdre  entièrement. 
Car,  n'ayant  plus  perfonne  qui  tint  en 
bride  fes  pafîions,  elle  leur  donna  une 
licence  effrénée  $  &  fon  penchant  à  la 
débauche  fe  trouvant  enfuite  fortifie 
par  l'habitude,  elle  contra&a  une  mai- 
heureufe  impofïïbilité  d'être  fage.  Sé- 
nateurs, Chevaliers,  Confulaires,  tous 
curent  part  à  fes  faveurs.  Son  front  ne 

fut 
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fut  jamais  ce  que  c'efl:  que  rougir.  El- 
le n'étoit  pas  de  ces  débauchées  fecret- 
tes,  qui  favent  voiler  leurs  crimes  & 
cacher  leurs  impudicitez  fous  un  de- 
hors honnête.  Elle  n'étoit  pas  de  cel- 
les qui  ne  font  confifter  la  honte  ôc  le 
deshonneur  que  dans  Péclat  :  une  telle 
précaution  auroit  été  pour  Julie  une 
contrainte  gênante  ,  &  il  lui  auroit 
été  trop  pénible  d'accorder  fon  cœur 
&  fon  humeur  avec  la  bienfeance.  El- 
le (m)  recevoir  les  amans  à  troupes, 
elle  couroit  follement  avec  eux  durant 
la  nuit  toutes  les  rues  de  Rome>  en- 
fuite  ellealloit  faire  des  repas  chez  eux, 
d'où  elle  ne  foi  toit  que  pour  aller  (n) 
fouiller  tous  les  endroits  de  la  Ville  de 
fes  proftitutions,  qu'elle  ofa  même  por- 
ter jufques  fur  la  Tribune  aux  Haran- 
gues ,  où  fon  pere ,  (0)  avoit  fait  pu- 
blier de  fi  feveres  Loix  contre  les  adul- 
tères 5  ne  gardant  dans  ces  horribles 
débordemens  d'autre  mefure  que  celle 
de  fa  furieufe  paffion.  Un  excès  fi  ou- 
tré ne  fut  pas  encore  le  dernier  terme 
de  fa  lubricité}  car,  étoufant  en  elle 
tout  fentiment  de  pudeur  &  même  de 
I  z  rai- 
na Admiflbs  gregatim  adulteros.  n  D/<?. 54, 
Xiph.  in  Aug.  0  Veli  Pater c  Hiftor,  U  i. 
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raifon  \  &  voulant  fc  faire  honneur  de 
les  abominations  fcandaleufes ,  elle  (p) 
affeéta  de  faire  mettre  chaque  jour  fur 
la  Statue  de  Marfyas(iz),  autant  de 
couronnes  qu'elle  avoit  la  nuit  commis 
de  crimes. 

Ce  feroit  s'expofer  à  l'incrédulité  en 
rapportant  des  defordres  fi  crians  &  fi 
publics  de  la  fille  d'Augufte ,  fi  l'on 
n'avoit  pour  garans  les  Auteurs  les  plus 
dignes  de  foi.  Quelle  indignité  en  ef- 
fet de  voir  la  fille  unique  du  maître  de 
l'Univers,  dépouiller  toute  honte,  s'a- 
bandonner aux  crimes  les  plus  infâmes, 
fe  parer  même  de  Tes  honteufes  lubrici- 
tcz,  &  fixire  gloire  des  plus  effroyables 
dereglemens.  Ils  furent  enfin  connus 
de  l'Empereur  :  mais  trop  tard  pour 
qu'il  y  put  remédier.  C'eft  un  malheur 
fatal  aux  Princes  d'être  les  derniers  in- 

for- 

p  Plin,  l.  il.  c.  il.  Senec.  de  Benef. 

12  Marfyas  fut  un  fameux  Joueur  de  Flûte  de 
Phrygie.  11  avoit  fi  bonne  opinion  de  fon  ha- 
bileté, qu'il  ofa  donner  un  défi  à  Apollon.  Ce 
Dieu  fortit  vi&orieux  de  cette  difpute;  ôc  pour 
punir  l'infolente  préfomption  de  ce  téméraire 
Concurrent  il  1  ecorcha  tout  vif.  D'autres  difent 
que  Marfyas  étoit  un  Miniftre  de  Bacchus.  Sa 
Statue  croit  érigée  dans  toutes  les  Villes  libres, 
comme  pour  marque  de  leur  liberté,  parce  que 
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formez  de  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  fa- 
milles ,  dans  le  tems  qu'ils  n'ignorent 
rien  de  ce  qui  fe  fait  ailleurs, 

Il  eft  pourtant  certain  qu'on  avoit 
informé  Augufte  de  la  conduite  licen- 
lieufe  de  fa  fille  y  &  qu'on  l'avoit 
averti  qu'elle  ne  fe  comportoit  point 
dans  toute  la  bienféance  de  fa  naiflance 
&  de  fon  rang.  Mais ,  foit  qu'il  n'eut 
pas  voulu  ajoûter  foià  des  rapports  qu'il 
croyoit  faux,  foit  que  fes  occupations 
&  fes  voyages  ne  lui  euflent  pas  donné 
le  tems  de  s'éclaircir  à  fonds  des  dé- 
marches irregulieres  de  Julie,  ou  qu'il 
eût  pour  elle  des  fentimens  peu  hon- 
nêtes, il  lui  laifla  une  entière  liberté 
de  tout  faire  jufqu'à  ce  que  convaincu  de 
tous  fes  defordres  dont  on  eut  foin  de 
lebieninftruire,il  fe  laifla  aller  tout  en- 
tier à  la  douleur  la  plus  vive  qu'il  eût 
jamais  fenti.  II 

Bacchus  s'appelloit  auffi  Liber,  qui  veut  dire,  Li- 
bre. Quoiqu'il  en  foit,  il  y  avoit  à  Rome  une 
Statue  de  Marfyas  dans  le  Fort  Romain ,  laquelle 
étok  un  monument  ou  de  la  liberté  de  la  Ville r 
ou  de  la  vidloire  d'Apollon.  Dans  la  fuite  du 
tems ,  les  Avocats  prirent  la  coûtume  de  faire 
mettre  fur  cette  Statue  autant  de  Couronnes  qu'ils 
avoient  gagné  de  Caufes  :  &  ce  fut  à  kur  imi- 
tation que  Julie  eam  coronari  jubebat  ab  lis  quos» 
in  illa  noôîurna  paUflra  ,  valent  ifimos  colluftatorss 
txperta  erat ,  dit  Muret  fur  Seneque, 
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Il  ne  forma  d'abord  que  des  defleins 
violens  contre  fa  fille.  Tantôt  il  étoit 
d'avis  de  lui  faire  ôter  la  vie,  &  tan- 
tôt de  la  lui  faire  finir  dans  un  rigou- 
reux exil.  La  reflexion  qu'il  fit  fur 
toutes  fes  proftitutions ,  dont  on  lui  avoit 
fait  un  trifte  &  mortifiant  détail  ,  le 
couvrit  de  tant  de  confufion  &  de  hon- 
te, qu'il  fe  cacha  durant  plufieurs  jours 
fans  vouloir  recevoir  aucune  vifite  -,  & 
ce  fut  alors  que  fentant  vivement  les 
chagrins  dont  le  cœur  d'un  pere  eft  af- 
fligé dans  de  pareilles  occafions  ;  hon- 
teux d'ailleurs  de  voir  fa  gloire  &  celle 
de  fa  maifon  flétries  par  un  déborde- 
ment fi  outré,  il  entra  contre  Julie  dans 
une  colère  dont  il  ne  put  plus  retenir 
la  fougue.  Il  écrivit  au  Sénat  une  Ion* 
gue  Lettre,  qui  contenoit  tous  les  ex- 
cès de  cette  Princefle,&  elle  étoit  con- 
çue en  termes  fi  touchans  qu'on  jugeoit 
lans  peine  que  Pafïli&ion  de  cet  Empe- 
pereur  étoit  extrême. 

A  ces  premiers  mouvemens  de  fa  co- 
lère, la  tendreffe  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  Julie,  fit  fucceder  le  regret. 
Il  (e  repentit  d'avoir  publié  les  crimes 
de  cette  Princefle ,  &  de  n'avoir  pas 
tu  fagement  ce  qu'il  avoit  malheureu- 
fement  ignoré  fi  long  tems ,  ou  refufé 
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jufqu'alors  de  croire  >  &  dans  ces  tu- 
multueufes  &  violentes  agitations  de 
fon  efprit  &  de  fon  cœur,  il  maudif- 
foit  fa  fille  qui  lui  caufoit  des  déplaifïrs 
fi  cuifans,  èc  déploroit  le  malheur  qui 
lui  avoit  enlevé  Agrippa  &  Mécène, 
qui ,  par  leurs  fages  avis ,  auroient  pré* 
venu  les  chagrins  ,  ou  en  auroient  îbu- 
lagé  l'amertume  &  la  honte.  Tant  il 
cft  vrai  que  la  perte  d'un  ami  fincere 
&  deûnterefle  eft  difficile  à  reparer, 
puifqu'Augufte ,  parmi  tant  de  fujets 
qui  lui  obéiflent ,  ne  trouve  pas  deux 
perfonnes  qui  puiflent  être  fubftituées 
à  Agrippa  &  à  Mécène  &  le  dédom- 
mager de  leur  perte. 

Cependant  l'Empereur  ne  voulut  pas 
laifler  impunie  l'infolente  témérité  des 
corrupteurs  de  Julie.  Il  en  fit  une  re- 
cherche exaéte  :  mais  il  ne  les  punit 
pas  tous  avec  la  même  feverité.  Dans 
le  premier  tranfport  de  fa  colère ,  il  le 
jetta  fur  un  de  ces  criminels  5  &,  ou- 
bliant dans  ce  moment  fa  dignité  ,  il 
ne  fit  pas  difficulté  de  le  maltraiter  à 
coups  de  poing,  jufqu'à  ce  que  le  cou- 
pable lui  ayant  reproché  qu'il  n'obfcr- 
voit  pas  la  loi  qu'il  avoit  établie  lui- 
même  pout  régler  la  punition  des  adul- 
I  4  teres, 
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teres,  il  eut  (q)  tant  de  honte  de  fon 
emportement ,  qu'il  fe  cacha  tout  le 
refte  du  jour.  Sempronius  Gracchus 
fut  relégué  à  Cercine,  Ifle  fur  la  mer 
d'Afrique,  où  enfuite  Tibère,  voulant 
venger  l'affront  qu'il  en  avoit  reçu ,  lui 
fit  ôter  la  vie.  Crifpinus,  Claudius  & 
Scipion  furent  condamnez  au  bannifle- 
ment ,  qu'on  trouva  une  peine  peu  pro- 
portionnée à  leur  crime. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  J  ules  An- 
toine, le  plus  illuflrc  des  Amans  de  Ju- 
lie &  en  même  tems  le  plus  malheu- 
reux. Il  fut  facrifié  au  reflentiment  de 
Cefar-,  aufïi  étoit-il  le  plus  coupable. 
Il  avoit  des  obligations  infinies  à  l'Em- 
pereur. Car  après  la  bataille  d'Aétium, 
&  la  mort  de  Marc- Antoine,  Augufte, 
par  un  rare  exemple  de  modération  & 
de  clémence, avoit  non  feulement  don- 
né la  vie  au  fils  de  fon  ennemi ,  mais 
encore  il  (r)  l'avoit  honoré  du  Sacer- 
doce, de  la  Prelature  ,  du  Confulat, 
de  plufieurs  Gouvernemens,  &  même 
de  fon  alliance,  en  lui  donnant  pour 
époufe  une  fille  d'Oétavie  fafoeur.  Ce- 
pendant ,  malgré  tant  de  bienfaits,  Jules 

An- 

q  Plntarc.  Taeit.  Ann.  t.  Vell  Pat.  Sente*  d* 
Clément,    r  Vell.  Paterc.  Hiflor.  lib.  1. 
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Antoine  5  épris  des  charmes  de  Julie5 
oublia  tout  ce  qui  devoit  balancer  leur 
pouvoir,  il  devint  amoureux  de  cette 
Princefle,  il  eut  le  malheur  de  lui  plai- 
re y  &  fe  Jaifîant  aveugler  à  fa  paiTion^ 
il  devint  le  corrupteur  de  la  fille  de  Ton 
bienfaiteur.  Ingratitude  qu'il  expia  par 
fa  mort. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  fe  k 
donna  volontairement  pour  prévenir 
celle  qui  étoit  dûë  à  fon  crime;  d'au- 
tres afiurent  qu'il  fut  condamné  à  per- 
dre la  vie  par  un  Arrêt  donné  dans  les 
formes  judiciaires  ,  fur  l'accu  fat  ion 
qu'on  forma  contre  lui  ,  du  crime  d'an 
dultere  &  de  leze-majefté  :  quoiqu'il 
en  foity  Jule^  Antoine  para  de  fa  vie 
les  complaifances  que  Julie  avoir  eu 
pour  lui  \  l'amour  lui  aïant  été  aufîi  fo- 
tal  qu  a  fon  fils  (i  3), 

Cette  Princeffe  eut  part  à  la  puni- 
tion de  fes  Amans»  Augufte  la  con- 
damna enfin  à  la  peins  qu'il  devoir  de- 
puis long-tems  à  fes  débauches;  &  afii& 
de  la  mettre  dans  l  impuifîance  dé  four- 
nir encore  quelque  matière  à  fes  crimes,, 

il 

13  Jules  Antoine  laiffa  un  fils  fort  jeune  appelle 
L.  Antonius.  Augufte  le  relégua  à  MarfeiUe 
prétexte  de  l'y  envoyer  faire  fes  études* 

1  s 
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il  la  relégua  dans  rifle  de  Pandateric, 
où  5  appréhendant  toujours  qu'elle  ne 
fît  venir  des  galands,  il  défendit  très- 
cxpreflement  que  perfonne  entreprît 
d'aller  dans  cette  Ifle  fans  fa  permifïîon: 
&  lorfque  quelqu'un  alloit  la  lui  de- 
mander ,  ce  Prince  en  (/)  examinoit 
avec  beaucoup  d'attention  ,  la  taille, 
l'âge,  la  couleur  des  cheveux,  l'air  du 
vifage,  les  défauts  &  les  marques  par- 
ticulières du  corps,  pour  (/)  empêcher 
par  cette  précaution  que  perfonne  y 
allât  fous  un  habit  déguifé;  s'imaginant 
même  qu'en  cas  que  fa  vigilance  fût 
trompée,  &  que  Julie  y  fit  venir  quel- 
que galand,  il  pourroit  le  reconnoître 
fur  le  portrait  qu'on  luienferoit,  ou 
aux  marques  que  porteroit  l'enfant, s'il 
en  naifibk  de  ce  crime,  &  à  la  reflem- 
blance  des  vifages. 

Phebé  affranchie  de  Julie,  que  cet- 
te 

f  Die.  Hb.  54.    t  Sueîon.  in  Aug. 

14  Rhodes,  Ville  fituée  dans  rifle  de  ce  nom, 
étoit  autrefois  fort  célèbre.  Il  y  avoît  une  Sta- 
tue du  Soleil ,  faite  par  Charès  l'Indien ,  laquelle 
avoir,  foixante-dix  cou  lées  de  hauteur.  On  l'ap- 
pella  le  CololTe  de  Rhodes,  &  de  là  les  Rho- 
diens  furent  appeliez  Coloffiens ,  félon  quelques- 
uns,  car  M.  Godeau  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 
Un  homme  pouvoit  à  peine  avec  fes  deux  bras 

em- 
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te  Princcflc  avoit  aflbciée  à  fes  impudi- 
citez,  &  fait  confidente  de  fes  amours 
ou  plûtôt  de  fon  libertinage  5  fit  un 
exemple  de  fon  crime  fur  elle-même  & 
prévint  le  fupplice  qu'elle  meritoit. 
Agitée  par  l'horreur  de  fes  proititu- 
tions ,  elle  fe  pendit  de  defefpoir ,  Se 
Augufte  protefta  qu'il  auroit  voulu  de 
tout  fon  cœur  que  Julie  l'eût  imitée. 
On  ne  douta  point  qu'il  ne  parlât  fin- 
cerement  j  car  il  étoit  moins  fenfibîe 
à  la  mort  des  fiens  qu'à  leur  deshon- 
neur; &  nous  lifons  qu'il  maudifToit  fa 
condition  toutes  les  fois  qu'il  fe  refibu- 
venoit  de  fa  fille,  de  l'autre  Julie  fa  pe- 
tite-fille, qui  étoit  auffi  débauchée  que 
fa  mere ,  6c  du  pofthume  Agrippa ,  qu'il 
appelloit  fes  trois  apofthumes. 

Tibère  étoit  encore  à  Rhodes,  (14) 
où  il  dévoroit  aflez  impatiemment  fon 
chagrin ,  lorfqu'il  apprit  ce  qui  fe  paf- 

foit 

embraffer  le  pouce  de  cette  Statue.  On  la  plaça 
à  l'entrée  du  Port,  &  le  plus  grand  Vaiiïeau 
paflbit  entre  fes  jambes  voiles  déployées.  Ce 
Colofle  refta  debout  durant  cinquante-fix  ans,  & 
un  tremblement  de  terre  le  fit  tomber.  Les 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ont  long- 
temps occupé  cette  Ifle  ,  qui  fut  prife  par  les 
Turcs  en  1521.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point 
de  jour  fi  nubileux  dans  Tannée ,  que  l'on  n'y 
yoye  le  Soleil. 
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foit  à  la  Cour,  &  la  peine  dont  l'Em- 
pereur avoit  puni  Julie.    Il  eut  une 
joie  extrême  qu'on  l'eut  vengé  des  ou- 
trages qu'il  en  avoit  reçu  ;  mais ,  com- 
me il  pofledoit  parfaitement  l'art  de 
cacher  fes  fentimens  ,  il  affeéba  une 
faufle  compaflion  pour  cette  Princeflè. 
Il  écrivit  une  Lettre  artificieufe  à  l'Em- 
pereur ,  qu'il  fupplioit  de  conferver 
quelque  bonté  pour  Julie  ,  d'exeufer 
des  foiblefles  ,  qu'on  avoit  peut-être 
fait  plus  grandes  qu'elles  n  etoient  dans 
la  vérité,  de  pardonner  quelque  chofe 
aux  vivacnez  de  fon  âge  &  de  Ton  tem- 
pérament ,  &  de  relâcher  pour  l'a- 
mour de  lui  de  fa  feverité*  montrant 
pour  la  femme  une  grande  tendrefle  èc 
beaucoup  de  fenfibilité  à  fes  malheurs  , 
dans  le  tems  qu'il  étoit  ravi  qu'on  l'eût 
punie  de  fes  diflbluuons. 

Le  Peuple,  qui  étoit  touché  des  cha- 
grins de  Julie,  demanda  fon  retour  & 
fa  grâce  avec  des  empreflemens  plus 
iïnceres,  mais  qui  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès.  Augufte  fut  impénétrable  à  la 
pitié,  &  jura  hautement,  que  Ton  ver- 
roit  le  feu  mêlé  avec  l'eau,  plûtôt  que 
Julie  rappellée.  La  dureté  &  l'obfti- 
nation  de  Cefar  ,  augmentèrent  l'incli- 
nation que  le  Peuple  avoit  pour  la  Prin- 
cefle : 
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cefle:  il  redoubla  fes  prières  $  &,  afin 
de  dégager  l'Empereur  de  fon  ferment^ 
&  lui  donner  moïen  de  faire  revenir 
Julie  fans  fe  rendre  parjure  ,  on  jetta 
dans  le  Tibre  une  grande  quantité  de 
flambeaux  allumez  ,  pour  faire  admi- 
rer le  ridicule  prodige  de  voir  le  feu  & 
l'eau  mêlez  enfemble.  Augufte,  toû- 
jours  immifcricordieux  pour  Julie,  per- 
fifta  dans  fa  réfolution  ,  jufqu'à  ce 
quYiant  été  averti  qu'on  avoit  réfofo 
d'aller  enlever  cette  Princefie,  il  chan- 
gea le  lieu  de  fon  exil ,  &  la  fit  trans- 
porter à  Rhegio  (if)  dans  la  Calabre* 
où  elle  fut  traitée  avec  un  peu  moins 
de  rigueur  >  après  toutefois  qu'il  eut 
rompu,  au  nom  de  Tibère,  le  mariage 
qu'il  lui  avoit  fait  contraéter  avec  elle. 

Augufte  mourut  ,  &  Ton  crut  que  . 
l'exil  de  Julie  finirait  avec  la  vie  de 
fon  pere  ,  &  que  Tibère  rappellerait 
cette  Princefle  pour  laquelle  il  s'éfoit 
fi  fort  interefTé.  Mais  ce  nouvel  Em- 
pereur fit  voir  que  la  politique  avoit 
eu  plus  de  part  à  cet  enipreflement  af- 
feâé  qu'une  véritable  tendrefle.  Il  a- 
voit  fouffert  des  déplaifirs  trop  cuifans 
du  libertinage  de  fa  femme  pour  les  lui 

par- 
is C'eft  le  Julium  Khegium  des  Anciens. 
1  7 
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pardonner.  A  peine  fe  vit-il  maître, 
qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  en 
fa  faveur  à  Augufte.  Il  lui  défendit  de 
fortir  de  fa  maifon*  il  lui  ôta  le  peu 
d'argent  que  fon  perc  lui  avoit  laifle  ; 
il  la  priva  de  la  penfion  que  Cefar  lui 
faifoit ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  étoit 
point  parlé  dans  fon  Teftament  :  en- 
fin ,  il  fit  tant  qu'il  la  fit  périr  de  faim 
&  de  mifere.  Pnncefle  peu  à  plaindre, 
puifque  fes  crimes  ne  meritoient  point 
une  moindre  punition. 


LIVIE 
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LIVIE  ORESTILLE, 

LOLLIE  PAULINE 

E  T 
C  E  S  O  N  I  E, 

Femmes  de  Caius  Caliguh. 

L'Empereur  Caius  étoit  fils  de  Ger- 
manicus  &  d'Agrippine.  Il  fut 
{a)  furnommé  Caligula,  de  la  chauflu- 
re  qu'il  portoit  à  la  manière  des  Sol- 
dats ,  au  milieu  defquels  il  fut  élevé, 
(i)  Education  qui  lui  (i)  acquit  Paf- 

feélion 

a  Tacit.  Ann.  I.   b  Sueton.  in  Cal 

i  Caius  Ccfar  Caligula  naquit  le  dernier  jour 
d'Aouft,  fous  le  Confulat  de  fon  pere  &  de  C. 
Fonteius  Capito.  Si  ce  fut  à  Antium ,  à  Tibur 
ou  à  Trêves,  cela  ne  fait  rien  à  nôtre  fiïjct:mais 
il  eft  certain  qu'il  naquit  en  un  lieu  où  les  Légions 
que  Germanicus  commandoit  étoient  en  quartier 
d'hyver;  ce  qu'on  regarda  comme  une  prédiétion 
de  fa  future  élévation.  D'abord  qu'il  fut  Empe- 
reur,  l'on  fit  courir  ces  Vers  qui  le  marquent  ex- 
preflement: 

in  cajlris  genitus  >  PAtrnututritus  in  Armh% 
Jam  defignati  Prinçifts  Oman  (rat, 


iô8  Orestiixe,  Pauiline  et  Cesonie, 
feétion  des  troupes.  Il  pafla  fa  jeuneC- 
fe  auprès  de  Tibère  dans  PIflë  de  Ca- 
prées,où  il  fut  le  témoin  de  toutes  ces 
abominables  faletez,  dans  lefquel les  cet 
impudique  Empereur  fe  plongeoit  à  la 
faveur  de  la  nuit  de  cette  folitude^ 
comme  il  en  fut  enfuitePimitateur.  Ce 
fut  là  auffi  qu'il  apprit  Part  de  difîïmu- 
ler,  fi  neceflaire  &  de  fi  grand  ulage 
dans  les  Cours  des  Princes  ,  &  cette 
adrefle  admirable  à  s'accommoder  à 
l'humeur  bizarre  &  dangereufe  de  Ti- 
bère, aux  yeux  de  qui  il  fut  cacher  fes 
fentimens  corrompus  par  un  artifice  fi 
profond ,  qu'il  eut  le  fccret  de  fe  con- 
ferver  dans  fes  bonnes  grâces 5  malgré 
les  embûches  que  lui  tendoient  fes  en- 
nemis ,  &  les  pièges  qu'ils  lui  drefle- 
rent  très- fou  vent ,  pour  l'obliger  à  fe 

Î plaindre  ,  6c  avoir  par- là  occafîon  de 
e  perdre  ;  trompant  par  cette  faufle 
modération  y  par  cette  fouplefle  d'ef- 
prit  &  par  cette  déférence  rampante 
pour  toutes  les  volontez  de  Tibère  -,  cet 
Empereur  ,  fi  impénétrable  dans  fes 
defTeins,  fi  fûr  dans  fon  diieernement, 
fi  artificieux  dans  fes  paroles:  condui- 
te 

i>  Nous  avons  vû  d'où  eft  venu  le  nom  des  Gar- 
des Prétoriennes ,  à  îa  Note  5;  fur  Calpurnie. 
Cétoient  des  Soldats  deftinez  pour  accompagner 

lt 
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te  gênante  à  la  vérité  ;  mais  neceflaire 
à  Caius  dans  les  deffeins  qu'il  avoit, 
laquelle  le  rendant  fi  différent  de  lui- 
même,  (car  il  étoit  naturellement  hau- 
tain, fier,  cruel,  infolent)  fit  dans  la 
fuite  dire  de  lui ,  lorfqu'il  fe  fut  dé- 
mafqué,  que  jamais  il  n'y  eut  (c)  meil- 
leur valet ,  ni  plus  méchant  maître. 

Sa  première  femme  fut  Junie  Clau- 
die>  fille  de  Junius  Silanus,  perfonna- 
ge  très-remarquable  par  l'ancienneté  de- 
là noblefle.    Il  ne  Pépoufa  que  par  or- 
dre de  Tibère,  pour  les  volontez  de 
qui  il  affeétoit  les  refpeéfo  les  plus  dé- 
licats, bien  éloigné  de  marquer  pour 
elle  la  moindre  répugnance.  Aufli  fut- 
il  bien-tôt  confolé  de  la  perte  de  cette 
Princefle ,  qui  mourut  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement ,  &  qui  ne  pouvoit 
pas  lui  être  d'un  grand  fecours  pour  (es 
vaftes  vûës.   Il  lui  en  falloit  une  de  la- 
quelle il  pût  tirer  de  plus  grands  fervi- 
ces.   Ennia  fut  celle  fur  laquelle  il  jet- 
ta  les  yeux-    Elle  étoit  femme  de  Ma- 
cron,  Préfet  des  Gardes  Prétoriennes, 
(1)  lequel  avoit  fuccedé  à  la  Charge  & 
à  la  faveur  de  Sejan,  quoiqu'il  ne  fut 

pas 

c  Suet.  in  Cai,  c.  20. 
le  Préteur  au  Palais  qu'on  appelloit  Prétoire,  & 
où  il  rendoit  la  juftice.  Après  que  les  Empereurs 


aïo  Oaestille,  Pauline  et  Cesonie, 
pas  plus  honnête  homme  que  lui.  Cet- 
te femme  avoit  un  fonds  inépuifable 
d'ambition }  &  comme  fa  vanité  avoit 
été  nourrie  par  ce  puiflant  crédit,  6c 
ce  pouvoir  prcfque  abfolu  que  Macron 
fbn  époux  avoit  eu  fous  Tibère  qui  ti- 
roit  à  la  fin,  il  n'y  avoit  point  de  moïen 
fi  illégitime  qu'il  pût  être ,  qu'elle  ne 
fût  en  état  de  tenter  pour  perpétuer  fon 
autorité. 

Caligula  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire 
écouter  d'une  femme  qui  étoit  dans  de 
telles  djfpofitionsj  &  l'on  ne  doit  nul- 
lement être  furpris  de  l'ouverture  qu'il 
trouva  dans  le  cœur  d'une  ambitieufe, 
laquelle  aïant  toujours  été  bien  avec  la 
fortune ,  ne  cherchoit  qu'à  s'aflurer 
d'un  avenir  heureux ,  en  mettant  dans 
lès  intérêts  celui  qui  bien-tôt  devoit  j 
avoir  l'autorité  fouveraine.  Ce  Prince  ! 
profita  donc  de  fa  foiblefTe  j  il  la  nour-  1 
rit  d'efperances  flateufes  5  il  lui  promit  j 

de  i 

eurent  opprimé  la  Liberté  de  Rome,  ces  Cohor- 
tes  Prétoriennes  furent  deftinées  à  la  Garde  de 
l'Empereur  6c  de  la  Ville.  Elles  avoient  un  Camp  I 
dans  Rome  même,  &  elles  devinrent  fi  puiffan- 
tes,  ou  plûtôt  fi  infolentes,  que,  quand  un  Em- 
pereur venoit  à  être  tué ,  elles  fe  donnoient  la 
licence  d'en  élire  un  autre ,  que  le  Sénat  étoit , 
fouvent  obligé  de  confirmer.   Augufle  fit  deux  i 
Capitaines  de  fes  Gardes*  Ces  Capitaines  ou  Pré-  > 
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de  l'époufer  des  qu'il  feroit  Empereur  , 
fi  elle  vouloir  le  favorifer  de  fon  crédit 
auprès  de  Tibère,  &  porter  Macron  à 
parler  en  fa  faveur  :  &  pour  la  con- 
vaincre de  fa  finccrité,  à  fes  paffion- 
nées  proteftations  il  ajouta  une  pro- 
mefle  par  écrit  qu'il  figna ,  &  qu'il  ac- 
compagna des  fermcns  les  plus  capables 
de  vaincre  la  plus  obftinée  incrédulité, 
lefquels  dans  la  fuite  il  ne  lui  coûta  pas 
plus  de  violer  qu'il  lui  avoit  coûté  de 
les  faire. 

Tous  ces  artifices  de  Caius  eurent 
des  fuccès  heureux.  Ennia  (d)  éblouie 
par  l'éclat  du  Trône,  n'eut  pas  la  for- 
ce de  fe  défendre  de  la  féduétion  de  ces 
magnifiques  promeflcs,  defquelles  pour- 
tant elle  n'avoit  d'autre  garand  que  la 
foi  de  ce  Prince  fourbe  &diffimulé> 
&  elle  acheta  (e)  Pefperance  de  l'Em- 
pire par  des  faveurs  prématurées ,  en  fe 
proftituant  honteufement  à  celui  dont 

la 

d  Smten,  in  Cal   e  Tant, 

fets  s'élevèrent  fort  dans  la  fuite,  &  ils  donnèrent 
l'origine  aux  Préfets  du  Prétoire,  qui  depuis  Conf- 
tantin  furent  les  premiers  Officiers  de  l'Empire. 
La  paye  des  Soldats  Prétoriens  étoit  plus  grofle 
que  celle  des  autres  Troupes. 


2,12  Orestîlle,  Pauline  et  Cesonie, 
la  feinte  tendrefle  n'étoit  qu'un  rafine- 
ment  de  politique;  fe  perfuadant  que 
Caligula  lui  tiendroit  parole  ;  &  que , 
loriqu'il  fcroit  parvenu  à  l'Empire,  il 
lui  accorderoit  ce  qu'il  lui  avoit  promis 
dans  l'incertitude  de  fa  fortune.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  indigne  dans  cet  infâme 
trafic ,  c'eft  que  Macron  enyvré  de  fa 
puiflance  &  de  fon  crédit, dont  il  crai- 
gnoit  le  renverfement  dans  le  change- 
ment du  Règne ,  fe  prêta  lâchement  à 
Caligula,  6c  lui  donna  fon  fecours  pour 
corrompre  fa  femme  $  s'imaginant  qu'il 
feroit  toûjours  en  faveur  auprès  d'un 
Prince  qu'il  fe  feroit  attaché  par  une 
telle  obligation  :  &  qu'ainfi,  pour  fe 
faire  un  fi  puiffant  appui,  il  ne  devoit 
rien  ménager.  Il  y  en  a  qui  difent  que 
Macron  ne  favoit  rien  du  commerce  de 
Caius  avec  Ennia  fon  Epoufe.  Fatal 
aveuglement  de  l'homme  que  l'ambi- 
tion poffede,  qui  n'a  pas  honte  de  fe 
couvrir  d'un  opprobre  prefent  &  réel , 
dans  h  vue  d'une  grandeur  future,  qui 
n'a  d'autre  fondement  qurune  efpcrance 
fouveat  trompeufe  &  toûjours  incer- 
taine. Car  cet  efpoir  féduâeur ,.  ou 
plutôt  cette  folle  crédulité,  fut  le  feul 
motif  qui  obligea  l'orgueilleux  Macron 
à  s'affurer  de  Caius  par  les  plus  infâmes 

corn* 
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complaifances  9  à  époufer  les  intérêts 
avec  feu  &  aux  dépens  de  fon  honneur, 
à  difpoler  en  faveur  de  ce  Prince  Pef- 
prit  flotant  &  irrefolu  du  vieux  Tibè- 
re,  &  à  le  porter  à  choifîr  Caligula 
pour  fon  fuccefleuncroïant  bien  qu'un 
li  grand  fervice  feroit  toujours  prefent 
aux  yeux  du  jeune  Prince,  &  reconnu 
par  une  récompenfe  proportionnée. 
Les  fol  iici  tarions  intereflees  de  ce  Cour- 
tifan  flateur  marquoient  trop  fenfible- 
ment  quelles  étoient  fes  vûës,  pour  é- 
chaper  aux  pénétrantes  lumières  de  Ti- 
bère. Cet  Empereur,  qui  ne  prenoit 
pas  facilement  le  change  ,  voulut  lui 
en  témoigner  quelque  chofe:  un  jour 
que  T artificieux  Macron  aïant  fait  a- 
droitement  tomber  la  converfation  fur 
Caius,  dont  il  parla  avec  éloge,  il  l'in- 
terrompit en  lui  difant  froidement  :  qu'il 
(/)  tournoit  le  dos  au  Soleil  couchant 
pour  regarder  le  levant. 

Caligula  cependant  reconnut  mal 
dans  la  fuite  les  obligations  eflentielles 
qu'il  avoit  à  Macron,  qui  ne  lui  (g) 
étoit  pas  même  peu  utile  pour  gouver- 
ner l'Empire.    Car,  oubliant  qu'il  le 

devoit 

f  Tacit.  Ann.  6.  cap,  46.  Dio,  lib.  58.  g  Phih 

Leg>  ad  Cai. 
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devoit  à  Ennia  &  à  fon  époux  j  &  ne  pou- 
vant fe  refoudre  à  prendre  confeil  de 
Macron ,  qui ,  fe  croïant  l'ouvrier  de  fa 
fortune,  penfoit  être  en  droit  de  lui 
en  donner,  la  haine  (b)  &  l'ingratitude 
prenant  la  place  de  l'amitié  &  de  la  re- 
connoiflance  dans  le  cœur  de  ce  Prin- 
ce barbare,  il  les  facrifia  tous  deux  â 
fa  brutale  fureur.  Trifte  exemple  de  la 
fragilité  de  la  faveur  que  l'on  acheté 
par  le  crime. 

Tibère  aïant  par  fa  mort  délivré  Ca- 
ligula  du  joug  incommode  &  pelant  de 
la  fujetion  &  de  la  dépendance,  celui- 
ci  monta  fur  le  Trône  de  l'Empire,  où 
l'on  peut  dire  que  tous  les  (/)  Ordres 
de  la  Ville  l'accompagnèrent  de  leurs 
vœux  &  de  leurs  fuffrages.  Les  Lé- 
gions, (/)  le  Sénat,  le  Peuple,  mar- 
quèrent la  part  qu'ils  prenoient  à  fon  élé- 
vation ,  par  des  démonftrations  d  une 
joie  d'autant  plus  fincere  qu'elle  étoit 
générale.  Le  Peuple  étoit  bien-aife  de 
voir  fur  le  Trône  le  fang  de  Germani- 
cus,  dont  la  mémoire  lui  étoit  fi  chè- 
re ,  &  dont  les  vertus  fembloient  renaî- 
tre dans  ce  jeune  Empereur,  qui  pa- 

roiffoit 

h  Sutton.  in  Cai.  i  Aurel.  Vittor.  Epitorn.  in 
Calig.    1  Philo  Leg.  ad  CaL 
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roiflbit  en  être  la  plus  vive  image.  Les 
Légions  ne  defiroient  rien  avec  tant 
d'ardeur,  que  d'obéir  à  un  Prince  qu'el- 
les avoient  vû  naître,  &  qui  avoit  paf- 
fé  fon  enfance  dans:  les  Camps  &  dans 
les  Armées.  Le  Sénat  que  Tibère  a* 
voit  fi  fort  abaifle  ,  &  dans  lequel  il 
avoit  fi  fouvent  porté  l'épouvente  &le 
deuil  par  la  mort  de  fes  plus  illuftres 
membres ,  qu'il  facrifia  à  fes  défiances 
&  à  fa  cruauté  ,  efperant  de  trouver 
dans  le  jeune  Caius  un  Empereur  fage 
&  modéré ,  témoigna  la  fatisfaéHon 
qu'il  avoit  de  le  voir  régner,  par  un 
Arrêt  qui  lui  décerna  l'Empire  abfolu- 
ment,  &  fans  lui  donner  aucun  collè- 
gue ,  contre  la  difpofition  du  Tefta- 
ment  de  Tibère  qui  y  appelloit  fon  pe- 
tit-fils ,  conjointement  avec  Caligula. 
Enfin,  parce  que  les  premiers  jours  de 
liberté  qui  fuccedent  à  un  Règne  ty- 
rannique  &  cruel  paroiflent  doux ,  cha- 
cun efpera  (m)  de  trouver  fous  l'Em- 
pire de  Caius  un  favorable  changement 
dans  fa  fortune ,  chacun  (e  promit  un 
avenir  heureux  ;  &  l'on  appella  le  jour 
de  fon  élévation ,  celui  de  la  renaiflan- 
ce  de  Rome. 

Ca- 

m  Sueton*  m  Calig.  c.  i6« 
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Caligula  juftifia  d'abord  la  haute  o-  I 
pinion  qu'avoient  fait  concevoir  de  lui 
fa  feinte  modération ,  &  quelques  ap- 
parences trompeufes  de  vertu  &  d'é- 
quité.  Il  païa  très-ex aétement  les  legs 
faits  par  Tibère  &  par  Livie ,  &  à  leurs 
largeffes  il  en  ajoûta  de  particulières. 
Il  .(»)  brûla  publiquement  des  Mémoi- 
res qu'il  avoit  trouvé  contre  ceux  qui  | 
avoient  perfecuté  fa  mere  &  fa  famille, 
pour  faire  voir  qu'il  facrifioit  les  reffen- 
timens  au  falut  des  Citoïens ,  àc  même 
de  les  Ennemis.    Il  punit  l'infidélité 
des  Gouverneurs  des  Provinces  qui  a-  j 
voient  prévariqué  dans  leur  miniftere, 
parmi  lefquels  fe  trouva  (0)  Ponce  Pi- 
late,  qui  avoit  gouverné  la  Judée ,  en 
qualité  de  Procureur  de  Cefarj  &  qui, 
aïant  été  convaincu  de  concuflîon  6c 
d'autres  crimes,  fut  relégué  à  Vienne , 
où ,  devant  fon  propre  bourreau ,  il  fe 
tua  (p)  lui-même  de  defefpoir,  ne  pou- 
vant pas  fans  doute  mourir  d'une  main 
plus  infâme,  que  de  celle,  qui  ,  par 
une  injuftice  horrible,  avoit  figné  la 
condamnation  de  la  SagefTe  Incarnée 
&  de  l'Innocence  même.  Caligula 

chafla 

n  T)io.  lit.  59.  o  Luc.  3.  p  Nicepk.  Calift*  îik 
1.  c.  16. 
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chafla  auffi  de  la  Ville  ces  ames  cor- 
rompues &  efféminées  ,  qui  avoient 
fervi  aux  monftrueufes  voluptez  de  Ti- 
bère. Il  tira  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
ceux  qui  avoient  deshonoré  leur  Digni- 
té par  quelque  crime.  Enfin,  il  ou- 
vrit les  Prifons  qui  étoient  remplies  de 
ceux  que  la  cruauté  defonPrédecefleur 
y  avoit  fait  mettre  ;  Se  outre  la  liberté 
qu'il  donna  à  tous, il  fit  à  quelques-uns 
des  préfens  confiderables. 

De  fi  heureux  commencemens  de  ce 
nouveau  Règne  faifoient  déjà  oublier 
les  horreurs  du  précèdent  ;  oc  une  jeu- 
neffe  qui  donnoit  des  fruits  lî  hâtifs 
d'une  fagefle  folide,  fembloit  être  ga- 
rand  d'une  prudence  confommée,  lors- 
que le  Prince  feroit  arrivé  à  un  âge 
parfait.    Enfin,  toutes  les  aêlions  de 
Caligula  marquoient  en  lui  un  naturel 
heureux  ,  &  ioutenoient  la  haute  idée 
qu'on  s'étoit  formé  du  nouvel  Empire. 
Mais  ces  jours  ferains  furent  bien-tôt 
changez  en  orages  affreux.  Comme  ils 
n'étoient  point  l'effet  naturel  d  une  ve- 
'  ritable  modération  -,  mais  un  tour  ma- 
lin de  fon  déguifement,  afin  de  trom- 
per plus  fûrement,  &  de  s'établir  fur 
le  Trône:  à  peine  s'y  vit-il  affermi, 
qu'il  quitta  le  voile  de  la  diffimuktion> 
TcmcL  K  peu 
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peu  à  peu  fon  naturel  fe  développa,  6c 
las  enfin  d'ufer  d'artifices,  il  fe  donna 
en  proie  à  toutes  fes  paflîons,  qu'une 
longue  &  gênante  diffimulation  avoit 
contraintes.  Elles  fe  répandirent  (q)  a- 
vec  violence,  comme  un  torrent  im- 
pétueux qui  a  rompu  la  digue  qui  arrê- 
toit  fon  cours,  &  innonderent  toute  la 
Ville.  Il  fe  (r)  montra  fans  mafquc  & 
tel  qu'il  étoit;  c'eft-à-dire,  cruel,  im- 
pie, furieux,  impudique.  11  fit  voir 
(f)  qu'il  étoit  le  Tyran  &  non  le  Pè- 
re de  la  Republique:  il  vérifia  enfin  la 
prédiction  qu'avoit  fait  de  lui  Tibère, 
qui  connoifTant  la  vérité  de  fon  naturel, 
à  travers  les  nuages  de  fon  enfance,  & 
le  voile  de  fa  diflimulation ,  avoit  dit: 
Que  dans  Caius,  il  élevoit  (/)  un  fer- 
pent  au  Peuple  Romain,  &  un  jPhaëton 
à  toute  la  Terre. 

Caius  ne  démentit  pas  ce  trop  véri- 
table horofcope.  La  mort  de  Tibère 
ouvrit  le  fceau  fatal ,  qui  fermoit  les 
inclinations  dépravées  de  fon  fuccef- 
feur.  Elles  étoient  également  honteu- 
fes  &  violentes, &  du  cœur  d'un  Prin- 
ce, qui  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge, 

Ton 

q  Sueton.  in  Cal  r  Dio.  lib.  59.  f  AnreL  Viëï 
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l'on  vit  fortir  les  pallions  les  plus  nour- 
ries. Apres  avoir  deshonoré  fes  fœurs, 

})ar  des  inceftes  horribles ,  il  les  expo- 
à  à  la  brutalité  des  jeunes  gens  perdus 
de  débauches  comme  lui ,  &  enfuite  il 
les  confina  dans  des  Ifles,  fous  le  pré- 
texte de  ces  mêmes  crimes  qu'il  leur 
avoit  fait  commettre  lui-même  ;  leur 
difant ,  avec  un  air  brutal  Se  menaçant, 
Qu'il  n'avoit  pas  feulement  des  Mes, 
mais  encore  des  couteaux.    Il  enleva 
fa  fœur  Drufille  à  Caflîus  Longinus, 
perfonnage  Confulaire  ,  avec  qui  elle 
étoit  depuis  peu  mariée,  &  la  retint 
publiquement  chez  lui  en  qualité  d'é- 
poufe  j  montrant  pour  elle  une  fi  fu- 
rieufe  paffion,  qu'il  fit  à,  fa  mort  les  ex- 
travagances les  plus  honteufes  &  les 
plus  ridicules.  Enfin,  par  la  plus  hor- 
rible de  toutes  les  brutalitcz  ,  &  par 
le  plus  injurieux  outrage  que  l'on  puifle 
faire  à  la  nature,  il  abufa  (u)  mifera- 
*  blement  d'une  fille,  qu'il  avoit  eu  d'u- 
ne de  fes  fœurs ,  car  l'incefte  étoit  ua 
crime  dont  il  n'étoit  pas  innocent  avant 
fon  avènement  à  l'Empire. 

Les  feux  infâmes  de  fa  lubricité  ne 
fe  renfermèrent  pas  dans  fa  Maifon.  Il 

n'y 
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n'y  eut  prefquc  pas  de  Famille  illuftre 
dans  Rome  qui  n'en  reçût  quelque  at- 
teinte. Il  deshonora  les  plus  quali- 
fiées Dames  de  la  Ville  par  fes  adultè- 
res ,  &  (#)  fouvent  en  préfence  même 
de  leurs  maris  qu'il  rendoit  témoins  de 
leur  malheur  5  à  quoi  il  ajoûtoit  (y) 
enfuite  les  railleries  les  plus  fanglantes. 
Il  garda  fcandaleufement  dans  fon  Pa- 
lais la  Courtifane  Pyrallis,  qui  étoit  la 
femme  la  plus  fameufe  de  fon  tems  par 
fes  proftitutions  :  enfin  ,  après  avoir 
fourni  à  fes  deteftables  defirs  tous  les 
plaifirs  communs  5  il  proftitua  fa  propre 
perfonne  par  une  brutalité  5  qui  feroit 
plus  furprenante,  fi  on  ne  devoit  at- 
tendre toute  forte  de  crimes  d'unPrin^ 
ce  qui  en  étoit  fouillé  prefque  dès  le 
berceau ,  &  qui  avoit  fait  de  tes  pro- 
pres fœurs  les  premières  viétimesdefon 
incontinence. 

x  Sueton.  in  Cal  36.  y  Dio.  lib.  59. 
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LIVIE  ORESTILLE, 


Première  femme  de  Caligufa. 

T  A  criminelle  inclination  que  Cali- 
JLjgula  avoit  eu  pour  fa  fœur  Drufil- 
le,  avoic  été  fi  violente  ,  qu'on  crut 
qu'il  étoit  incapable  de  s'engager  dans 
de  nouvelles  amours  ;  mais  ce  Prince , 
qui  ,  par  fa  légèreté  naturelle  ,  étoit 
porté  au  changement,  ne  pouvoit  pas 
refier  long  tems  fans  quelque  paflion. 
Livie  Oreftille  fut  celle  qui  lui  en  fit 
naître  innocemment  une  nouvelle.  El- 
le étoit  d'une  des  plus  illustres  &  des 
plus  anciennes  Familles  de  Rome,  ôc 
Calpurnius  Pifon  ,  avec  qui  elle  étoit 
depuis  peu  fiancée,  n'avoit  pas  moins 
cherché  dans  cette  Romaine  l'éclat  de 
fa  naiflance  que  celui  de  fa  beauté.  Ce 
Sénateur,  en  qui  (z)  la  fplcndeur  d'u~ 
ne  ancienne  noblelîe  étoit  foûtenuëpar 
des  richefles  immenfes,  voulut  folem- 
nifer  fes  noces  par  un  fuperbe  feftin. 
Toutes  les  perfonnes  de  diftinétion  y 
furent  invitées,  &  Pifon,  pour  rendre 

cette 
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cette  fête  6c  plus  fomptueufe  6c  plus 
éclatante,  pria  l'Empereur  de  Thonno- 
rer  de  fa  préfence.  Cet  honneur  lui  fut 
funefte,  il  ne  lui  en  coûta  pas  moins 
que  fon  repos  &  fa  liberté. 

Oreftille  étoit  belle,  elle  étoit  jeu- 
ne, 6c  elle  av oit  beaucoup  de  mérite;' 
Caligula  étoit  fufceptible  d'amour,  il 
avoit  en  main  Pautorité  fouveraine ,  il 
étoit  maître  :  8c  bien  fouvent  il  eft  dan- 
gereux d'avoir  chez  foi  des  invitez  de 
cette  efpece.  Au  refte,tout  fut  magni- 
fique 6c  galand  dans  cette  fête  :  la  pro- 
preté dans  les  meubles  ,  la  délicatefle 
dans  les  mets,  la  profufion  dans  les  fer- 
vices  ,  y  contenaient  le  goût  6c  les 
yeux.  Oreftille,  qui  faifoit  le  fujet  & 
l'ornement  de  l' Aflemblée ,  y  parut  dans 
tout  l'éclat  de  fa  beauté  ,  qu'elle  eut 
foin  de  relever  par  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  voir  de  riche,  de  brillant  6c  de  re- 
cherché dans  les  habits  6c  dans  les  pa- 
rures :  ornemens  pompeux  qui  ne  con- 
tribuoient  pas  peu  à  augmenter  fes  char- 
mes. Ils  furent  viétorieux  du  cœur  du 
Prince ,  6c  l'on  ne  fait  pas  fi  ce  fut  con- 
tre l'intention  d'Oreftille.  Cette  fupe- 
riorité  flateufe  de  puiffance,  qui  nous 
élevé  fur  la  tête  des  autres ,  eft  un 
grand  attrait  contre  lequel  nôtre  mo- 
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deration  a  peine  à  tenir  long-tems,  & 
qui  pourroit  fans  merveille  avoir  fait 
imprelîion  fur  l'efprit  d'Oreftille.  Quoi- 
qu'il en  foit,  la  réjouïflance  de  la  ta- 
ble finit  pour  Pifon  par  un  chagrin, 
d'autant  plus  mortifiant,  qu'il  ne  s'y 
étoit  pas  attendu,  car  il  n'avoit  pas  crû 
qu'un  autre  que  lui  dût  faire  la  confom- 
mation  d'un  mariage  dont  il  avoit  fait 
toutes  les  dépenfes.  Cela  arriva  pour- 
tant. Caligula ,  qui  pendant  le  repas  é- 
toit  devenu  amoureux  d'Oreftille,  & 
qui  n'étoit  pas  homme  à  faire  languir 
fes  paffions ,  emmena  avec  lui  la  fian- 
cée de  Pifon  j  il  la  conduifit  dans  fon 
Palais,  il  l'époufa  (a)  &  il  confirma  en- 
fuite  fon  mariage  par  un  Edit,  dans  le- 
quel il  déclara  qu'il  s'étoit  marié  à  l'i- 
mitation de  Romulus  &  d'Augufte. 
Mais  il  ne  fut  pas  fi  confiant  dans  fon 
mariage  que  ces  deux  Princes  ;  car  il  ré- 
pudia Oreftille  quelque  tems  après  qu'il 
l  eut  époufée.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
plus  fougueufes  paflions  s'éteignent  fa- 
cilement ,  &  que  l'amour  qui  naît  brus- 
quement finit  avec  la  même  précipita- 
tion. Ce  qu'il  y  eut  de  bien  déraifon- 
nable  Se  de  fort  injufte  dans  la  condui- 
te 

a  Dw.  Ub.  59. 
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te  de  Caïus,  c'efl:  que  ne  voulant  plus 
d'Oreftille,  qu'il  avoit  répudiée,  il  ne 
voulut  (b)  pas  non  plus  que  Pifon  la 
reprit  fur  le  foupçon  qu'il  eut  qu'ils 
s'étoient  vûs,ii  les  relégua  cruellement 
dans  des  Ifles  feparées. 


LOLLIE  PAULINE, 

Seconde  femme  de  Caligula. 

LOllie  Pauline  n'eut  pas  un  fort  plus 
heureux  qu'Oreftille.  Elle  étoic 
petite- fille  de  M.  Lollius,  qui,  pour 
tout  mérite,  poffedoit  (c)  parfaitement 
Part  de  cacher  les  plus  grands  vices  fous 
des  apparences  trompeufes  de  modéra- 
tion &  de  fagefle.  En  effet,  il  fut  fi 
bien  fe  déguifer ,  qu'Augulte  tout  é- 

clai- 

'    b  Sueton,  in  Cal  c  Vell.  Paterc.  Hiflor,  lib.  2. 

3  Augufte  fit  un  partage  des  Provinces  Tributai- 
res de  l'Empire.  Il  s'en  reiérva  la  meilleure  par- 
tie ,  &  laifla  les  autres  au  Sénat  &  à  la  Republi- 
que. Celles-ci  étoient  gouvernées  par  des  Séna- 
teurs, qui  avoient  été  Confuls  ou  Préteurs,  &  ils 
portoient  le  titre  de  Proconfuls.  Ils  y  étoient  en- 
voyez au  nom  du  Sénat.  Ils  avoient  des  Liéleurs, 
&  d'autres  marques  de  leur  dignité.   Ils  avoient 

droit 
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claire  qu'il  étoit,  s'y  laifla  furprendre 
en  prenant  le  mafque  de  la  Vertu  pour 
la  Vertu  même,  qu'il  crut  récompen- 
fer  en  honorant  Lollius  des  plus  grands 
£c  des  plus  beaux  emplois  :  car  il  l'en- 
voya gouverner  la  Galatic  avec  le  ca- 
raétere  &  l'autorité  de  ProconfuI,  (3) 
quand  ce  Roïaume,  après  la  mort  d'A- 
mynthas,  eut  été  réduit  en  Province. 
Enfuite  il  le  fit  Conful ,  il  lui  donna 
le  Commandement  des  armées  dans 
plufîeurs  expéditions,  où  il  n'eut  pas 
toûjours  de  fort  heureux  fuccès  j  & 
pour  lui  donner  enfin  la  plus  éclatante 
marque  de  Ton  eftime,  il  lui  (d)  con- 
fia la  perfonne  &  la  conduite  de  Ton  pe- 
tit-fils Caïus  Cefar,  lorfqu'il  l'envoïa 
en  Orient  :  Emploi  glorieux ,  dont  Lol- 
lius s'acquitta  très-mal  $  car- il  ne  don- 
na (e)  que  des  confeils  violens  à  ce  jeu- 
ne Prince,  dans  le  cœur  de  qui,  je  ne 

foi 

d  Tacit.  Ann.  3.  c.  48.  c  Dio.  lib.  59, 

droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  Habitans  des  Pro- 
vinces qu'ils  gouvernoient.  On  leur  pennettofe 
de  lever  des  Impots  jufqu'à  la  fomrne  qui  leur  é~ 
toit  réglée  par  le  Sénat.  L'Appel  des  caufes  ju- 
gées par  les  Proconfuls  étoit  porté  devant  les  Con- 
fuis,  8c  jugé  par  le  Sénat.  Les  Provinces  où  Y  on 
envoyoit  des  Proconfuls  pour  Gouverneurs  écQie&£ 
appellées  Provinces  Proconfulaircsr 


n6  Pauline, 
fai  par  quelle  artificieufe  politique ,  il 
alluma  (/)  par  fes  perfides  rapports  u- 
ne  haine  implacable  contre  Tibère ,  & 
traverfa  (g)  par  fes  fourdes  pratiques 
les  conquêtes  qu'il  auroit  pû  faire,  tra- 
hiflant  indignement  fon  devoir  pourfa- 
tisfaire  l'avarice  infatiable  dont  il  brû- 
lait, quoiqu'en  dife  un  Poète  (h)  qui 
iouë  en  lui  un  g'rand  defintercflement 
dans  une  Ode  fkteufe.  (4)  Car  Phraa- 
te, Roi  des  Parthes,dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avec  le  Prince  Caius  Cefar 
dans  une  Iflc  de  l'Euphrate,  lui  dé- 
couvrit l'infidélité  de  Lollius  fon  Gou- 
verneur ,  qui  fe  laiflant  éblouir  par  l'é- 
clat de  l'or  des  Rois  Orientaux  ,  & 
n'aïant  pas  la  force  de  refifter  à  leurs 
préfens,  leur  vendoit  le  fecret  des  def- 
feins  dont  il  le  fai  Toit  dépofitaire,  & 
leur  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  fe  dé- 
libérait dans  le  Confeil  des  Romains  : 

lâche 

f  Vell.  Paterc.  Hijlor.  lib.  z.  g  Sueton.  in  Tib, 
A  Ho  rat.  Od.  9.  lib.  4. 

4  Efl  animas  tibi 

'Rerumque  prudens;  <&  fecundis 
Temporibus ,  dftbiifque  rettus  : 
Vindex  avara  fraudls ,  abft'mens 
jL>ncmtis  ad  fe  wnfta  pecun'u. 

Horat.  Od,  9.  1.  4* 
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lâche  &  indigne  perfidie,  qui  obligea 
le  Prince  Caius  à  priver  de  fa  confiden- 
ce, &  même  de  fon  amitié  cet  avare 
6c  traitre  Gouverneur  ,  qui  fe  voïant 
perdu  de  réputation  ,  &  ne  pouvant 
donner  des  couleurs  à  fon  crime,  s'em- 
poifonna  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  dés- 
honneur. Telle  cft  la  fin  ordinaire  des 
traîtres.  Us  trouvent  la  peine  dûë  à 
leur  perfidie  dans  une  mort  violente , 
ou  dans  les  reftes  odieux  d'une  vie  rem- 
plie d'opprobres  &  de  confulion  >  haïs 
de  ceux  qu'ils  ont  trahi ,  méprifez  par 
ceux  ausquels  ils  ont  vendu  leur  hon- 
neur &  leur  devoir ,  &  traînant  par  tout 
avec  eux  la  honte  de  leur  trahifon. 

Lollie  avoit  tous  les  avantages  qu'on 
peut  defirer.  Sa  Noblefle  étoit  illus- 
tre, fa  beauté  très-rare,  fa  réputation 
généralement  reconnue  $  &  ces  pré- 
cieux préfens  de  la  nature  &  de  la  for- 
tune étoient  foûtenus  (/)  par  des  ri- 
chefles  prodigieufes  qui  lui  donnoient 
moïen  de  fe  diftinguer  dans  Rome,  & 
d'y  paroître  même  avec  avantage ,  par 
le  bon  ufage  qu'elle  en  faifoit  r  quoi- 
qu'elles fuflent  les  fruits  honteux  des 
odieufes  concuiîions  de  fon  ayeul,  8c 

% 
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l'indigne  récompenfe  de  fes  perfidies. 

Elfe  les  porta  endotàMemmiusRc- 
gulus  Gouverneur  de  Macédoine  Se 
d'Acaïe,  &  honoré  du  Confulat.  Ce 
Romain,  fenfible  au  mérite  de  Lollic, 
s'étoit  fait  un  honneur  de  l'épauler,  & 
J'avoit  peu   après  emmenée  avec  lui 
dans  fon  Gouvernement.    Leur  mau- 
vaife  fortune,  ou  plutôt  l'incontinen- 
ce (/)  de  Caligula  les  rappella  bien-tôt 
à  Rome.    Ce  Prince  aïant  un  jour  ouï 
dire  que  la  grand'  mere,  de  Lollic  avoit 
été  une  Dame  d'une  beauté  extraordi- 
naire, il  lui  prit  (m)  envie  de  voir  la 
petite  fille  de  celle  qu'on  difoit  avoir 
été  fi  belle.  Il  ne  refufa  pas  long  tems 
cette  fatisfa&ion  à  fa  curiofité.  Merci- 
mius ,  qui  commandoit  aétuellement 
l'aimée  ,  eut  ordre  de  fe  rendre  à  la 
Cour  avec  Loîlie  Pauline  fon  époufe. 
Elle  y  peirut  à  peine,  que  Caius  en  de- 
vint rblement  amoureux  5  ôc  ,  fc  laif- 
fant  d'abord  emporter  à  fa  paffion,  il 
voulut  que  Memmius  la  lui  cédât,  & 
l'obligea  même  de  s'en  dire  le  pere  & 
de  la  lui  donner  en  cette  qualité.  En- 
fuite  il  Tépoufa  {olemnellement,&dans 
les  formes ,  à  peu  près  comme  Augufte 
avoit  époulé  Livie.  0  Loi- 

1  Sucton.  m  Cal   m  Dïo.  lib,  58. 
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Lollie,  qui,  dans  ce  changement  de 
fa  fortune,  envifageoit  tous  les  avanta- 
ges qui  pouvoient  fatisfaire  fa  vanité, 
n'en  fut  pas  fans  doute  fâchée  :  mais  fa 
joie  fut  aufîî  courte  dans  fa  durée  que 
le  fut  la  pafîion  du  Prince  j  car  Caligu- 
la ,  également  prompt  à  devenir  amou- 
reux, &  à  ceflèr  de  l'être,  fe  dégoûta 
de  ce  mariage  comme  des  autres;  & 
Lollie ,  avec  toute  fa  beauté  &  fes  ri* 
ches  parures ,  ne  put  captiver  le  cœur 
de  ce  Prince  volage  &  changeant,  (n) 
Il  la  répudia  fans  en  dire  le  fujet,  &  la 
renvoya  froidement  en  lui  défendant  la 
compagnie  de  quelque  homme  que  ce 
fut. 

Pauline,qui>de  fon  premier  état,  a  voit 
été  rapidement  élevée  à  la  fouveraineté, 
fe  vit  de  nouveau  réduite  à  fon  ancien- 
ne condition,  &  éprouva  par  fa  chute 
combien  il  eft  difficile  de  fixer  la  for- 
tune, fur  laquelle  l'on  ne  peut  fans  im- 
prudence faire  aucun  fonds.  Elle  foû- 
tint  néanmoins  cette  efpece  de  dégra- 
dation avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
refolution ,  fe  faifant  honneur  de  fes  ri- 
chefTes-,  fe  trouvant  à  toutes  les  par- 
ties de  divcrtifTemcnt,  où  elle  eut  tou- 
jours 
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jours  foin  de  ne  rien  faire  qui  pût  met- 
tre fa  réputation  en  doute  ;  parant  les 
aflemblées  où  elle  aflïftoit,  &  où  elle 
brilloit  (0)  autant  par  l'éclat  de  fa  beau- 
té que  par  celui  des  Perles,  des  Rubis, 
&  des  Diamans  les  plus  précieux  &  les 
plus  rares  dont  elle  étoit  toute  couver- 
te :  magnifiques  parures  qu'elle  ne  te- 
noit  pas  de  la  libéralité  prodigue  de 
Caius  ,  mais  de  la  fucceflïon  de  Lol- 
iius,  dont  l'héritage  étoit  les  dépouil- 
les des  Provinces  où  il  avoit  exercé  fes 
rapines. 

Elle  vécut  dans  cette  modération 
pendant  tout  le  refte  du  Règne  de  Ca- 
ius, &  fous  le  commencement  de  ce- 
lui de  Claude:  mais,  Meflaline  étant 
morte,  Lollie  Pauline,  pour  qui  les 
douceurs  de  la  puiflance  fouveraine  a- 
voient  été  une  amorce  flateufe,  per- 
mit à  fon  cœur  de  concevoir  Pefperan- 
cc  de  remonter  fur  le  Trône  ,  d'où 
l'inconftance  de  Caius  lavoit  faite  des- 
cendre. Elle  aurait  pû  fe  promettre 
cette  haute  faveur  de  la  fortune,  fi  elle 
avoit  été  feule  à  y  prétendre:  mais  le 
Trône  a  trop  d'attraits  pour  ne  pas  fai- 
re foupiter  plus  d'une  perfonne.  (p)  Tout 

ce 
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ce  qu'il  y  eut  à  Rome  de  Dames  de 
confideration  oferent  prétendre  avec 
Pauline  au  mariage  de  Claude  :  mais  il 
y  en  eut  deux  fur  toutes  les  autres  qui 
balancèrent  le  mérite  de  Lollie,  &  qui 
lui  difputcrent  le  cœur  de  Cefar.  JEîie 
Petine ,  &  Agrippine  furent  ces  deux 
dangereufes  Rivales.  Ces  trois  atten- 
dantes appuyèrent  leurs  prétentions  de 
leurs  charmes  ,  elles  déplièrent  leurs  at- 
traits ,  &  mirent  en  œuvre  tout  ce 
qu'elles  avoient  de  mérite.  Leur  fa- 
veur étoit  prefque  égale  ,  parce  que 
chacune  avoit  dans  fes  intérêts  un  des 
trois  Affranchis  quigouvernoientPEm- 
pereur.  Auflî  Claude,  Prince  ftupide 
&  irrefolu,  refta  longtemps  fans  fixer 
fon  choix,-  &  avant  que  de  fe  détermi- 
ner ,  il  voulut  favoir  le  fentiment  de 
Pallas,  de  Califte  &  de  Narcifle,  qui 
étoient  fes  trois  véritables  Maîtres. 
Car  c'étoit  entre  les  mains  de  ces  trois 
indignes  Affranchis  que  refidoit  l'au- 
torité fouveraine  ,  Claude  s'étant  mis 
entièrement  dans  leur  dépendance, 
par  une  aveugle  confiance  qu'il  avoit 
en  eux. 

Narcifle  propofa  iElie  Petine,  qui 
avoit  été  déjà  mariée  avec  le  Prince, 
<jui  ne  l'avoit  répudiée  que  pour  d  aflez 

foi- 
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foibles  raifons,  Califte  ,  qui  portai 
Lollie,  repréfenta  à  l'Empereur  que, 
quand  il  feroit  vrai  que  Petine  eut  été 
répudiée  fans  fujet ,  il  étoit  toujours 
dangereux  d'expofer  fa  perfonne  ÔC  cel- 
le de  fcs  enfans  aux  reflentimens  que 
Petine  confervoit  de  cette  répudiation, 
laquelle  plus  elle  lui  fembloit  injuite , 
plus  elle  lui  paroîtroit  outrageufe*  que 
ce  feroit  donner  au  Prince  Britannicus 
&  à  la  Princcfle  Oétavie  une  marâtre 
impitoyable,  qu'un  fécond  mariage  ren- 
drait plus  hautaine,  plus  dure  &  plus 
imperieufe,  &  qui  n'auroit  pour  eux 
ni  amitié  ni  complaifance;  qu'on  n'a- 
voit  à  craindre  rien  de  cela  de  Lollie  9 
recommandable  par  une  naiflanec  illus- 
tre, par  une  beauté  contre  laquelle  peu 
d'autres  pouvoient  entrer  en  balance y 
&  par  une  réputation  éclatante  qui  ne 
Pavoit  jamais  abandonnée,  Se  qui  étoit 
à  Pépreuve  des  traits  les  plus  enveni- 
mez de  la  calomnie.  Il  ajouta  que  l'in- 
térêt particulier  du  Prince  Britannicus 
&  d'Octavie  demandoit  Lollie  préfe- 
rablement  à  toute  autre  ,  parce  que 
Lollie,  n'ayant  jamais  eu  d'enfans,  el- 
le ferviroit  de  mere  à  ceux  de  Meflali- 
ne,  &  que  fa  tendrefle  pour  eux  feroit 
d'autant  plus  fincere,  que  nulle  raifoix 

ne 
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ne  l' obligerait  ni  de  la  partager,  ni  de 
la  porter  ailleurs. 

Pallas,  parlant  pour  Agrippine  ,aux 
intérêts  de  laquelle  le  crime  Pavoit  lié) 
fit  fonner  haut  la  grandeur  de  fa  naif- 
lance  &  la  Noblefle  de  fon  extra&ion, 
qu'elle  tiroit  de  la  Famille  des  Clau- 
diens  de  même  que  le  Prince.  11  vanta 
fa  beauté,  il  exagéra  fon  mérite,  8c  A- 
grippine  elle-même  eut  Padreflè  de  for- 
tifier ces  raifons  par  des  carefles  fi  en- 
gageantes ,  quoique  peu  innocentes ,  que 
Claude  fe  détermina  pour  elle  par  un 
mauvais  difeernement,  dont  il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  porter  la  peine. 

Ce  choix  confondit  toutes  les  efpe- 
rances  de  Pauline.  Elle  vit  fes  préten- 
tions s'évanouïr ,  &  les  projets  de  fon 
ambition  fe  difïiper  en  fumée.  Mais 
ce  ne  furent  pas  là  tous  fes  malheurs. 
La  vengeance  &  la  jaloufie  d'Agrippi- 
ne  lui  en  cauferent  d'autres  qui  lui  fu- 
rent bien  plus  funeftes.  (q)  Cette  Prin- 
cefle  ,  qui  avoit  fort  redouté  la  con- 
currence de  (es  Rivales,  conçût  con- 
tre elles  une  haine  implacable,  &  refo- 
lut  de  punir  la  hardiefîe  qu'elles  avoient 
eu  de  prétendre  au  mariage  de  Claude, 

ce 


q  Tacit,  Ann.  iz,  cap.  m; 
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ce  qu'elle  regardent  comme  un  attentat 
fur  fes  droits.  Il  eft  vrai  qu'elle  laifla 
dormir  fon  reflentiment  pendant  quel- 
que tems  :  mais  dès  qu'elle  eut  mis  fa 
fortune  en  fûreté  ,  elle  laifla  agir  fa  co- 
lère. 

Lollie  fut  celle  qui  en  reflentit  les 
plus  prompts  &  les  plus  cruels  effets , 
parce  que  fa  beauté  lui  avoit  été  la  plus 
formidable.  Agrippine,  qui ,  dans  la 
naiflance  de  fon  autorité  &  de  fa  gran- 
deur ,  ne  vouloit  pas  fe  faire  connoître 
par  des  violences ,  n'ofa  pas  faire  mou- 
rir Lollie  fans  quelque  prétexte  j  &  il 
étoit  difficile  d'en  trouver  de  plaufible, 
parce  que  la  conduite  de  cette  Dame 
n'avoit  jamais  donné  prife  à  fes  enne- 
mis ,  tant  elle  étoit  régulière  :  mais 
l'Impératrice,  qui  ne  vouloit  pas  refu- 
fer  plus  long-temps  à  fa  jaloufîe  la  vic- 
time qu'elle  demandoit,  fufeita  à  Lol- 
lie un  Accufateur  qui  la  dénonça  à 
Claude  pour  le  crime  de  fuperftition. 

Pour  rendre  cette  aceufation  plus 
grave,  on  la  broda  de  mille  circonftan- 
ces,  toutes  marquées  au  coin  de  lafauf- 
feté.  On  reprocha  (r)  à  l'accufée  d'a- 
voir ajoûté  foi  aux  prédiftions  des  Cal- 

déens  5 

r  Tacit.  Ann.  12.  c.  iz. 
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déens  $  d'avoir  ofc  fouiller  iàcrilege- 
ment  dans  les  ténèbres  de  l'avenir  ,  pour 
lavoir  quel  fort  auroit  le  mariage  du 
Prince-,  6c  d'avoir  confulté  les  Oracles 
des  Dieux ,  pour  fatisfaire  une  fi  cri- 
minelle curiofité.  Tous  ces  crimes  é- 
toient  énormes >  mais  ils  étoient  faux, 
&  il  étoit  très  facile  à  Lollie  de  faire 
voir  l'impofture  de  cette  dénonciation, 
qu'on  ne  fortifioit  d'aucune  preuve,  fi 
on  eut  voulu  lui  permettre  de  fe  jufti- 
fîer.  On  n'eut  garde  de  lui  faire  cette 
juftice;  il  en  auroit  coûté  de  la  confu- 
fion  aux  Auteurs  de  cette  noire  calom- 
nie, 6c  l'innocence  de  l'aceufée  n'au- 
roit  pu  éclater  fans  faire  connoître  la 
malice  de  l'Accufateur. 

Claude  ,  au  moment  même  qu'on 
eut  déféré  Lollie,  fut  au  Sénat  faire  le 
raport  de  cette  dénonciation.  Il  parla 
d'abord  de  cette  Dame  fort  avantageu- 
fement,  il  releva  fa  NoblefTe  6c  l'hon- 
neur qu'elle  avoit  d'avoir  eu  pour  mè- 
re la  fœur  de  L.  Volufius,  6c  Cotta 
Meflalinus  pour  grand- oncle.  Il  parla 
de  fon  mariage  avec  Memmius  qui  é- 
toit  illuftre  par  fes  emplois, taifant  ma- 
licieufement  celui  quelle  avoit  contrac- 
té avec  Caligula,  de  peur  que  ce  ma- 
riage ne  femblât  lui  reprocher  le  peu 
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de  refpeét  qu'on  avoit  pour  la  femme 
d'un  Empereur  ,  laquelle  devoit  être 
traitée  d'une  autre  manière  que  les  fem- 
mes du  commun  :  enfin,  après  avoir 
ennuie  les  Sénateurs  d'un  dilcours  aflez 
long,  il  leur  dit  que  Lollie  fe  mêloit 
de  troubler  l'Etat  par  fesfourdes  trames, 
&  que  pour  la  mettre  hors  de  tout  mo- 
ïen  de  rien  entreprendre  ,  il  la  facrifioit 
au  bien  de  la  Republique  5  &  fur  le 
champ  il  la  bannit  de  toute  l'Italie,  6c 
confifqua  les  biens,  ne  lui  biffant  que 
fore  peu  de  chofe  de  fes  richeffes  im- 
menfes. 

Cet  injufle  bannifTement,  qui  étoit 
une  peine  aflez  rude  pour  un  crime  ima- 
ginaire, auroit  fans  doute  dû  fatisfaire 
Agrippine  :  mais  quand  la  vengeance 
eft  laiflee  à  la  diferetion  de  la  perfonne 
qui  veut  l'exercer ,  rarement  fe  pres- 
crit-elle des  bornes.  Agrippine  haïf- 
foit  mortellement  Lollie  ,  &  le  feu  de 
fa  colère  ne  pouvoit  s'éteindre  que  dans 
le  fang  de  fon  ennemie.  On  lui  envoya 
dans  le  lieu  de  fon  exil  un  Tribun  (f  ) 

avec 

5  On  donna  le  nom  de  Tribun  aux  Capitaines 
des  Cohortes.    La  Cohorte  étoit  compofée  de 
cinq  cens  hommes.    La  Légion  étoit  compofée 
de  dix  Cohortes ,  chaque  Cohorte  de  cinq  Cen- 
turies , 
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avec  ordre  de  la  faire  mourir,  &  il  y  a 
apparence  que  l'Impératrice  en  choifit 
un  d'un  caraétere  à  fe  bien  acquitter  de 
cette  infâme  commiflîon.    Elle  ne  fe 
trompa  pas  dans  fon  choix.    Cet  ordre 
injufte  fut  exécuté  avec  la  même  cruau- 
té qu'il  avoit  été  donné ,  &  Lollie  ex- 
pia par  fa  mort  le  crime  d'avoir  ofé 
prétendre  au  mariage  de  Claude.  La 
vengeance  d'Agrippinc  ne  fut  pas  en- 
core pleinement  aiïbuvie:  cette  Prin- 
cefle  voulut  l'étendre  au  delà  même  de 
la  mort  de  fa  Rivale,  en  fe  faifant  ap- 
porter fa  tête ,  afin  de  contenter  les 
yeux  de  ce  fpe&acle.    Elle  eut  cette 
lâche  fatisfaétion.  (/)  La  tête  de  Pau- 
line fut  portée  à  Rome  ;  Agrippinc  la 
vit,  elle  l'examina,  &  pour  être  afîu- 
rée  qu'on  ne  la  trompoit  point  en  lui 
en  préfentant  une  fuppofée,  elle  (t)  eut 
la  cruelle  curiofîté  de  chercher  à  tra- 
vers les  pâleurs  de  la  mort ,  de  quoi  fe 
convaincre  que  c'étoit  celle  de  fon  en- 
nemie en  lui  ouvrant  brutalement  la 
bouche  elle-même,  pour  la  reconnoî- 

tre 

f  Dio.  ïib.  60.    t  Xipbiïm.  m  Cl  and. 

turics,  chaque  Centurie  de  dix  Manipules ,  6c  te 
Manipule  de  dix  hommes. 
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trc  aux  dents  où  elle  avoit,  dit-on, 
quelque  chofe  de  particulier. 


C  E  S  O  N  I 

Dernière  femme  de  Caligula. 

A Prés  que  Caligula  eut ,  comme 
nous  l'avons  dit,  répudié  Lollie , 
Cefonie  parut  fur  les  rangs,  (u)  Elle 
étoit  fille  d'Orphitus  &  de  V eftilia  qui 
en  étoit  accouchée  à  huit  mois ,  &  qui 
avoit  eu  auparavant  deux  enfans  à  fept 
mois  &  un  autre  à  onze.  Cefonie  (x) 
étoit  aéluellement  mariée  avec  un  au- 
tre ,  lorsque  Caius  Pépoufa  &  en  avoit 
trois  filles,  (y)  Elle  n'avoit  ni  la  beau- 
té ni  la  fagefle  des  autres  femmes  de 
Caius  ;  cependant  ce  fut  elle  qui  fixa 
le  cœur  de  ce  Prince,  &  à  laquelle  il 
s'attacha  conftamment.  Il  ne  pouvoit 
pas  faire  un  choix  plus  digne  de  lui ,  ni 
afTocier  à  fes  crimes  une  perfonne  qui 
entrât  mieux  qu'elle  dans  fon  humeur. 
Elle  étoit  effrontée ,  hardie  &  altiere 

au 

u  Sueton.  in  Cau  x  Plin.  lib.  9.  c.  7.  y  Lit* 
V  59.,  Suet.  in  Cai,  ^25. 
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au  dernier  point,  (z)  Sa  lubricité  &  fa 
cruauté  alloient  de  pair  avec  celles  de 
Caius,  &  elle  ne  contribua  pas  peu  à 
ces  fanglantes  exécutions,  qui  rempli- 
rent Rome  de  fang  &  de  larmes  fous  le 
Règne  de  ce  Prince. 

11  y  avoit  long-tems  que  l'Empereur 
Taimoit  avant  qu'il  l'époufât,  &  l'on 
dit  qu'elle  avoit  emploie  d'autres  char- 
mes que  ceux  de  fa  beauté  pour  s'en 
faire  aimer  j  car  nous  lifons  qu'elle  lui 
donna  un  breuvage  dont  un  Poëte  (a) 
rapporte  la  compofition,  qui  ayant  fait 
plus  d'effet  qu'elle  n'avoit  crû,  trou- 
bla Tefprit  de  ce  Prince,  &  lui  caufe 
(6)  cette  fureur  qui  lui  fit  faire  tant 
d'extravagances  &  de  cruautez.  For- 
cené d'amour  pour  fa  Cefonie ,  tantôt 
il  la  faifoit  habiller  en  homme  de  guer- 
re, la  montroit  dans  cet  équipage  aux 
troupes  &  la  faifoit  marcher  à  cheval  à 
fes  cotez  ,  &  tantôt  il  la  faifoit  voir 
toute  nue  à  fes  amis  en  particulier, 
ri'ayant  pas  honte  de  lui  faire  des  bai- 
fers 

£  Jofeph.  Ant.JudaicJib.  10.  a  Juvenal.Sat.6, 

6  Et  fur  ère  incipias  ut  Avunculus  Me  Neronis^ 
Cui  totam  tremuli  frontem  CAfonia  pulli 
Infudit,  Juvenal, 
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fers  en  leur  prefence,  leur  difant  fou- 
vent  qu'il  n'avoit  qu'à  dire  un  mot  pour 
faire  fauter  une  fi  belle  tête,  finiflant 
ordinairement  fes  brutalles  carefles  par 
ce  tendre  compliment  ,  qui  marquoit 
aflez  le  dérèglement  de  fon  efprit.  Sa 
paflion  devint  encore  plus  grande  Se  plus 
extravagante  après  la  naiflanec  d'une 
fille  dont  Cefonie  accoucha.  Caius  eut 
tant  de  joie  de  fe  voir  pere,  qu'il  la 
fit  éclater  par  les  emportemens  les  plus 
ridicules.    Ce  fut  alors  qu'il  déclara 
folemncllement  qu'il  étoit  mari  de  Ce- 
fonie &  pere  de  la  jeune  Prince/Te.  El- 
le fut  appellée  Julie  Drufille,  &  la  mè- 
re fut  honorée  du  Titre  d'Augufte  (b). 
Il  fe  fit  donner  des  étreines,  &  reçût 
baflement  l'argent  qu'on  lui  apportoit 
de  toute  forte  d'endroits  pour  la  nour- 
riture de  la  Princefle.    Il  la  porta  dans 
le  Temple  de  toutes  les  Déefies$  Se, 
l'ayant  mife  entre  les  br?.s  de  Minerve, 
il  lui  en  recommanda  l'éducation, pro- 
teftant  hautement  que  Jupiter  6c  lui  é- 
toient  tous  deux  pères  de  Drufille,  £c 
qu'il  laiflbit  à  juger  duquel  des  deux 
elle  tiroit  une  plus  noble  origine.  Et 
certes  on  ne  douta  nullement  que  Ca- 

liguia 

b  Jofeph.  Sueton.  Dio. 
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ligula  ne  lui  eût  donné  la  vie.  L'inftinéfc 
de  cruauté  qui  paroiflbit  déjà  dans  cet- 
te fille  en  étoit  une  grande  preuve,  & 
elle  juftifioit  aflez  la  déclaration  qu'a- 
voit  fait  l'Empereur  qu'il  en  étoit  le 
pere.  Jamais  on  n'avoit  vû  une  enfan- 
ce plus  mal  gracieufe  5  on  découvrait 
dans  cette  fille  une  malice  prématurée, 
&  fon  naturel  paroiflbit  fi  fort  porté  à 
la  cruauté  qu'on  remarqua  qu'il  étoit 
dangereux  de  laifler  des  enfans  en  la 
compagnie  de  cette  jeune  Princefle , 
qui  fe  plaifcit  à  les  égratigner ,  à  leur 
crever  les  yeux ,  ou  à  leur  faire  quel- 
que autre  méchanceté. 

Comme  on  favoit  que  Caligula  n'ai- 
moit  que  par  caprice  .  &  que  fon  amour 
finiflbit  auflî  brufquement  qu'il  naiflbit, 
on  ne  douta  point  que  fon  inclination 
pour  Cefonie  ne  fît  place  à  quelque  au- 
tre paflion ,  6c  que  ce  Prince  ne  fe  dé- 
fît d'elle  comme  des  autres  femmes. 
Mais  il  lui  fut  toujours  attaché ,  &  cet 
amour  confiant  fit  juger  qu'elle  lui  a- 
voit  donné  quelque  philtre  amoureux; 
car  Caius  toujours  paffionné  pour  elle, 
ne  pouvoit  vivre  fi  elle  n'étoit  avec  lui, 
1     (c)  Ce  fut  à  elle  qu'il  laifla  la  liberté 

de 

C  Perf.  Sat.  6, 

Tom.  I.  L 
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de  diftribuer  à  qui  elle  voudroit  les  dé- 
pouilles des  Allemands  que  Galba  avoit 
défait  dans  les  Gaules.  Il  parloit  fou- 
vent  de  la  violence  de  fon  amour,  di- 
fant  qu'il  étoit  furpris  qu'elle  fut  fi 
grande  ,  &  dans  les  fougueux  tranfports 
de  fa  paffion  ,  on  lui  entendit  dire  ex- 
travagamment ,  que  quand  il  devroit 
faire  donner  la  queftion  à  Cefonie,  il 
vouloit  favoir  d'elle  pourquoi  il  l'aimoit 
avec  tant  d'emportement. 

Si  cette  furieufe  paffion  de  Caius 
pour  Cefonie  fit  croire  que  ce  Prince 
n'avoit  pas  Pcfprit  libre,  on  ne  douta 
plus  qu'il  ne  l'eût  entièrement  aliéné, 
quand  on  lui  vit  faire  ces  nouvelles  fo- 
lies, qu'on  auroit  peine  à  croire  fur  la 
foi  des  Hiiloriens  qui  les  rapportent ,  fi 
l'on  ne  favoit  que  l'homme  eft  capable 
de  tout  quand  Dieu  l'abandonne  &  le 
livre  à  lui-même.  Car,  non  content 
d'être  au-deflus  du  refte  des  hommes, 
il  voulut  encore  n'avoir  rien  au-deflus 
de  lui,  Se  le  mit  infolemment  dans  la 
fantaifie  d'être  Dieu,  lors  même  qu'il 
faifoit  des  a£bions  qui  tenoient  moins  de 
l'homme  que  de  la  bête.  Cette  folie" 
mit  le  comble  à  toutes  les  autres,  & 
lui  troubla  entièrement  la  tête.  Il  vou- 
lut qu'on  le  regardât  comme  une  Divi- 
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nité,  qu'on  fe  proftcrnât  devant  lui, 
qu'on  l'adorât ,  &  qu'on  lui  rendît  en- 
fin les  honneurs  divins  6c  il  n'eut  pas 
de  peine  à  les  obtenir  d'un  Peuple  qui 
en  étoit  fort  prodigue  ,  &  qui  étoic 
pour  le  moins  autant  porté  à  laflacerie, 
que  l'Empereur  à  la  vanité.  Souvent 
il  fe  plaçoit  dans  les  Temples  au  mi- 
lieu des  Statues  de  Caftor  Se  dePollux, 
&  y  recevoir  les  hommages  qu'on  lui 
alloit  rendre  avec  autant  d'emprefTe- 
ment  qu'aux  Simulacres  des  Dieux, 
par  une  impieté  qui  ne  deshonoroit  pas 
moins  les  infâmes  Courtifans  qui  les  lui 
rendoient,  que  le  Prince  qui  les  exi- 
geoit.  Il  parut  quelquefois  avec  les  or- 
nemens  que  l'on  attribue  aux  Dieux  de 
la  Fable,  tantôt  avec  des  ailes  aux  pieds 
Se  le  Caducée  à  la  main  comme  Mer- 
cure ,  tantôt  avec  une  Couronne  de 
rayons  fur  la  tête  comme  Apollon,  Se 
tantôt  avec  Pépée  &  le  bouclier  comme 
Mars.  Bien  fouvent  il  affecloit  de  par- 
ler à  la  ftatuë  de  Jupiter,  Se  enfuite  il 
faifoit  femblant  de  l'écouter,  comme 
fi  ce  Dieu  lui  eut  parlé ,  afin  de  faire 
voir  que  les  Dieux  mêmeleregardoient 
comme  un  Dieu  femblable  à  eux. 

Cet  orgueil  infenfé  lui  fit  naître  un 
violent  defir  de  faire  placer  fa  ftatuë 
L  à  dans 
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dans  le  Temple  de  Jerufalem ,  s'imagi- 
nant  que  cela  contribueroit  fort  à  fa 
Déification  3  &  comme  il  favoit  que 
les  Juifs  ne  voudroient  point  recevoir 
dans  leurs  Temples  aucune  figure,  il 
trouva  à  propos  d'ufer  d'artifice  ,  & 
enfuite  d'emploïer  fon  autorité  avec  é- 
clat  j  mais  ni  Pun  ni  l'autre  moïen  ne 
lui  pût  réiifïir,  &  il  trouva  toujours 
dans  les  Juifs  une  réfiftance  que  le  zele 
de  la  Religion  rendit  fi  opiniâtre,  qu'ils 
ne  voulurent  jamais  confentir  à  une 
nouveauté  fi  monftrueufe  &  qui  étoit 
fi  oppofée  à  leur  Loi.  Cette  difficulté 
ne  lui  fit  point  perdre  l'imagination  de 
fa  prétendue  Divinité  :  mais  perfiftant 
toujours  dans  cette  haute  folie,  il  ap- 
pelloit  Jupiter  fon  frère,  il  invitoit  la 
Lune  quand  elle  étoit  pleine  à  venir 
coucher  avec  lui,&  vouloit  qu'on  crût 
qu'elle  étoit  fa  femme.  Il  menaçoit 
quelquefois  Jupiter ,  en  lui  difant  :  Tue- 
moi,  ou  je  tetuë-,  enfin  fe  regardant 
entièrement  comme  un  Dieu,  il  fe  fit 
bâtir  un  Temple  dans  lequel  on  lui  fa- 
crifioit  pour  viétimes  les  oifeaux  les 
plus  rares.  Il  y  eût  des  Prêtres  infti- 
tuez  exprès, parmi  lefquels  Cefonie  fut 
facrée  Pré  trèfle  :  il  voulut  lui-même 
en  augmenter  le  nombre  ;  &  par  la 
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plus  plaifantc  imagination  du  monde, 
il  fît  auffi  confacrer  Prêtre  fon  cheval 
Incitatus  ,  digne  Pontife  d'une  telle 
Divinité.  Au  refte,  ce  ne  fut  pas  le 
feul  honneur  qu'il  lui  procura:  il  lui 
fit  fouvent  celui  de  l'inviter  à  fouper, 
&  il  lui  faifoit  donner  de  l'orge  doré. 
Il  lui  orna  une  maifon,il  lui  donna  des 
ferviteurs  ôc  des  meubles  riches  &  pré- 
cieux pour  recevoir  magnifiquement 
ceux  qui  feraient  priez  de  fa  part  à  man- 
ger  chez  lui;  &,  afin  que  fon  (d)  In* 
citatus  paflat  par  tous  les  degrez  d'hon- 
neur ,  il  fongea  à  le  faire  Conful ,  dé- 
gradant par  ce  mépris  la  plus  fublime 
Dignité  de"  l'Empire» 

Sa  cruauté  le  porta  à  des  excès  fî 
grands  &  fi  barbares,  que  Tibère  au- 
près de  lui  pouvoit  pafler  pour  un  Prin- 
ce doux  &  modéré.  Après  avoir  don- 
né la  mort  à  Macron  Se  à  Ennia  fon 
époufe  ,  pour  prix  de  l'Empire  qu'ils 
lui  avoient  procuré  ;  il  facrifia  à  fa  bru- 
tale fureur  Silanus,  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fille  fous  l'Empire  de  Tibère,  & 
par  une  inhumanité  qui  a  peu  d'exem- 
ples, il  devint  le  bourreau  de  fon  beau- 
pere.    Il  faifoit  affilier  les  pères  aux 

fu- 
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fuplices  de  leurs  enfans  ,  fans  vouloir 
même  leur  permettre  de  fermer  les 
yeux  à  un  fi  trifteôc  fi  douloureux  fpec- 
tacle,  comme  s'il  eût  pris  à  tâche  de 
faire  fouffrir  la  nature  -,  &  un  de  ces 
miferables  pères  ,  qu'il  avoit  un  jour 
obligé  de  venir  pour  voir  exécuter  fon 
fils,s'étant  excufé  fur  fon  indifpofition, 
il  eut  la  cruauté  de  lui  envoïer  une  li- 
tière. 

La  Majcfté  Royale  étoit  une  fauve- 
garde  mal  afîurée  contre  fa  barbare  fu- 
reur. Ptolomée,  fils  du  Roi  Juba  fy)9 
coufin  germain  de  Germanicus  fon  pè- 
re, à  la  couleur  de  fa  pourpre,  ajoûta 
celle  de  fon  fang,  que  Caligula  fit  ré- 
pandre par  un  meurtre  également  in- 
jufte  &  déteftable-,  &  Mithridate,  Roi 
d'Arménie,  fut  eftimé  fort  heureux  de 
ce  que  Caligula  avoit  été  aflez  modéré 
pour  ne  lenvoïer  qu'en  exil.  Tous  les 
Bannis  virent  finir  leur  peine  par  celle 
de  la  mort  qu'il  leur  fit  fouffrir,  parce 
que  Caius  ayant  demandé  à  l'un  de  ceux 
qu'il  avoit  rappelle  dès  le  commence- 
ment de  fon  Règne,  à  quoi  il  s'étoit 

occu- 

7  Juba  époufa  par  ordre  d'Angufte  Cleopatre, 
fille  de  Marc-Antoine.  De  ce  mariage  naquit 
Ptolomée  que  Caligula  fit  mourir. 
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occupé  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  &  l'au- 
tre lui  aiant  inprudemment  répondu, 
qu'il  avoit  toûjours  demandé  aux 
Dieux  le  bonheur  de  voir  mourir  Ti- 
bère &  Caius  occuper  fa  place,  il  s'é- 
toit  brutalement  mis  dans  Tefprit  que 
tous  ceux  qu'il  avoit  bannis  faifoient  lj£ 
même  fouhait  &  demandoient  fa  mort, 
&  fur  cette  extravagante  imagination 
il  les  fit  tous  maflacrer.  Le  Philofophe 
Canius,  pour  avoir  ofé  parler  au  Prin- 
ce avec  liberté,  eut  ordre  de  fe  pré- 
parer à  mourin  Caligula,  qui  ne  re- 
traétoit  jamais  de  pareils  ordres,  le  lui 
annonça  lui-même  5  &  le  Centenier* 
qui  le  fut  prendre  pour  le  conduire  au 
fupplicc,  le  trouva  qui  joiïoit  aux  é- 
checs  avec  une  tranquiiité  d'ame  di- 
gne de  fa  profefîîon ,  &  qui  le  feroit 
des  plus  grands  éloges  fi  elle  avoit  eu 
pour  objet  une  meilleure  caufe. 

Je  n'aurois  jamais  fini  fi  je  voulois 
rapporter  toutes  fes  cruautez  :  elles 
remplirent  toute  la  Ville  de  meurtres  , 
&  quoiqu'elles  fu(Tent  monftrueufes 
dans  leur  efpcce  5  infinies  dans  leur 
nombre,  continuelles  dans  leur  durée, 
elles  ne  pûrent  pourtant  point  aflbu- 
vir  fa  brutale  fureur;  &  on  lui  enten- 
dit dire  plus  d'une  fois  qu'il  fouhaite- 
L  4  roit 
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roit  que  le  Peuple  Romain  n'eut  quvu* 
ne  tête,  parce  que,  fans  doute,  il  au- 
roit  pû  fatisfaire  fa  rage  tout  d'un  coup 
&  dans  un  moment.  Je  ne  parle  pas 
non  plus  de  fes  infâmes  impudicitez  & 
de  fes  débordemens  déteftables  qu'on 
ne  peut  lire  fans  horreur  :  on  ne  devoit 
pas  moins  attendre  d'un  Prince  né  avec 
un  fi  funefte  penchant  pour  le  crime, 
&  qui  avoit  porté  fur  le  Trône  une 
jeunefle  fouillée  de  mille  defordres.  Il 
me  fuffit  de  dire,  qu'une  Domination 
fi  odieufe ,  &  exercée  avec  tant  d'info- 
lence,  donna  occafion  aux  pratiques  de 
quelques  mécontens,  6c  qu'on  refolut 
d'exterminer  ce  monftre  abandonné  des 
E>ieux  ,  aufquels  il  avoit  eu  l'impiété 
de  vouloir  s'égaler,  ôc  detefté  des  hom- 
mes qu'il  traitoit  en  Tyran.  On  for- 
ma contre  lui  plufieurs  confpirations, 
lefquelles  ayant  été  ou  prématurées  ou 
mal  digérées,  furent  découvertes  &  ex- 
piées par  la  mort  de  leurs  Auteurs  \ 
mais  Cafiius  Chserea  &  Cornélius  Sa- 
binus  condui firent  la  leur  avec  tant  de 
fecret  &  d'adrefle,  que  Caligula  reçut 
par  leurs  mains  la  punition  que  meri- 
toient  fes  inhumanitez ,  fon  libertinage 
&  fes  folies. 
La  nouvelle  de  ce  meurtre  remplit 

Ro- 
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Rome  de  joie;  l'on  craignoit  feulement 
que  cette  mort  ne  fût  pas  véritable. 
Pour  s'en  éclaircir,  le  Centenier  Lu- 
pus alla  au  Palais  ,  où  il  trouva  Cefonie 
avec  la  Princefle  Drufille  fa  filie  qui 
pleuroient  fer  le  corps  de  Caiiguîa,  Ce- 
fonie mêloit  à  fes  larmes  beaucoup  de 
foupirs ,  &  on  l'entendit  déplorer  le 
malheur  de  fon  époux,  qui  n'avoit  pas 
voulu  ,  difoit-elie  ,  Cuivre  le  confeil 
qu'elle  lui  avoit  donné. 

On  donna  à  fes  regrets  différentes 
explications,  (e)  Les  uns  crûrent  qu'el- 
le avoit  confeillé  à  l'Empereur  de  ne 
plus  répandre  le  fang  des  Citoiens  ^  de 
faire  paroître  à  l'avenir  des  fentimens 
plus  humains,  &  de  faire  fucceder  à 
les  cruautez  paffées  un  Règne  paiiible 
&  modéré.  Les  autres  au  contraire 
penferent  (f)  qu'elle  avoit  averti  fon 
époux  qu'on  attentoit  à  fa  vie,  6c  qu'il 
ne  pouvoit  l'aflurer  qu'en  prévenant  les 
Conjurez.  Quoiqu'il  en  foit,  (g)  Lu- 
pus s'étant  prefenté,  Cefonie,  les  yeux 
mouillez  de  fes  pleurs,  le  pria  de  s'ap- 
procher, pour  l'aider  à  rendre  au  corps 
de  fon  Empereur  les  derniers  devoirs 

que 

e  Jâfaph.  dntiq.  Judaic.  lik  19;  f  Suttm*  m 
Calig,  g  Vh,  Ub,  59. 
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que  l'humanité  ne  permet  pas  qu'on 
refufe.  Mais  cette  Impératrice  connut 
bien- tôt  que  Lupus  étoit  venu  dans  un 
autre  deflein.  Auffi  changea  t-elle  d'a- 
bord de  difeours;  &  montrant  un  vifa- 
oe  ferme  &  affairé  5  elle  fe  prefenta  har- 
diment à  la  mort  ,  &  pria  ce  Centu- 
rion de  lui  ôter  promptement  une  vie 
qui  déjà  lui  étoit  odieufe.  Lupus,  qui 
fans  doute  n'étoit  venu  que  pour  cela , 
ne  la  fit  pas  languir  >  il  la  tua  avec  fon 
épée,  &  s'étant  enfuite  faifi  de  la  jeu- 
$e  Princeffe  5  il  lui  donna  la  mort  en  la 
froiflant  contre  la  muraille  avec  une 
barbarie  digne  de  fon  nom. 


VALE- 


VALERIE  MESSALINE, 

Femme  de  Claude. 

tL  y  a  des  vices  comme  des  vertus, 
JL  qui  femblent  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Les  mauvais  exemples  des  pè- 
res ont  quelquefois  une  efpece  de  con- 
tagion qui  fe  communique  jufqu'à  leurs 
deicendans  ;  &  une  Dame ,  dont  l'ef- 
prit  s'eft  fait  admirer  dans  les  Ouvra- 
ges qu'elle  a  donnez  au  Public ,  a  dit 
fort  galamment  :  Qu'une  mere  coquet- 
te laifle  rarement  des  filles  feveres.  Va- 
lérie Meflaline  cft  un  exemple  malheu- 
reux qui  juftifie  cette  maxime.  Née 
d'une  merc  peu  fage  ,  elle  l'imita  & 
même  la  furpafla  dans  fes  débauches. 
Elle  remplit  la  vie  de  crimes,  elle  fe 
fouilla  des  déiordres  les  plus  honteux  & 
les  plus  crians.  Ses  proftitutions  furent 
les  plus  infâmes,  fes  débordemens  ou- 
trez, fes  diiTolutions  publiques  &  dé- 
teftablcs.  Les  plaififs  les  plus  brutaux 
furent  ceux  qui  eurent  pour  elle  les  at- 
traits les  plus  vifs ,  les  déreglemens  les 
plus  horribles  ne  fe  montrèrent  à  elle 
L  6  que 

4 


Zfl         MeSSA.LT  NE 

que  fous  des  images  agréables,  la  ver- 
tu fut  le  feul  objet  qu'elle  regarda  avec 
des  yeux  d'horreur  ,  &  fa  réputation 
fut  la  chofe  de  laquelle  elle  fe  foucia  le 
moins.  Elle  oublia  fa  Dignité ,  fa  naif- 
fance,  la  modeftie  naturelle  à  fon  fexe^ 
la  fidélité  qu'elle  devoit  à  fon  époux  ôc 
à-  fon  Empereur  pour  s'abandonner  bru- 
talement à  fa  paflion ,  fans  avoir  égard 
aux  bienfeanecs  j  fans  craindre  le  fort 
funefte  de  fes  femblables^  fans  appré- 
hender ni  la  langue  des  critiques,  ni  la 
colère  de  Claude  fon  époux:  Jamais  on 
ne  vit  un  pareil  emportement. 

Elle  étoit  fille  de  Valerius  MelTala 
Barbatus  &  de  Lepida,  qui  fut  aceufée 
de  proftitution  &  de  magie,  &  d'avoir 
eu  un  commerce  inceftueux  avec  Do- 
initias  iEnobarbus  fon  frère  5  &  ce  fut 
de  cette  impure  fource  que  fortit  ce 
ruifîeau  encore  plus  impur.  Elle  fut 
mariée  avec  Claude  fon  coufin  ,  qui 
déjà  avoit  eu  quatre  femmes ,  Emiiia 
Lepida,  qu'il  répudia  avant  qu'il  habi- 
tât avec  elle  j  Livie  Medulline  ,  qui 
mourut  le  jour  même  qui  étoit  dettiné 
à  fes  noces  j  Plantine  de  laquelle  il  eut 
Drufus,  qui  peu  de  jours  après  avoir 
fiancé  la  fille  de  Sejan,  s'étrangla  lui- 
siiéme  par  accident,  aiant  voulu  rece- 
voir 
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voir  dans  fa  bouche  une  poire  qu'il  a- 
voit  jettée  en  l'air  en  fe  joiiant  &  qui 
lui  entra  fi  avant  dans  le  gofier,  qu'on 
ne  put  point  l'en  retirer  ->  &  une  fille 
appelléc  Claudie  qu'il  fît  expofer  toute 
nue  devant  la  porte  de  fa  m  ère,  fur  le 
foupçon  qu'il  eut,  avec  fondement  fans 
doute  ,  qu'il  n'en  étoit  pas  le  pere  :  rai* 
fon  pour  laquelle  il  répudia  Plantine 
pour  epoufer  iElie  Pctine  de  laquelle 
il  eut  Antonie  ,  &  qu'il  répudia  auffi 
pour  prendre  (à  parente  Meflaline,  qui 
fut  beaucoup  moins  fage  que  les  autres. 
Il  n'étoit  alors  que  {impie  particulier; 
il  en  eut  une  fille  qu'on  appelîa  Oéta- 
vie ,  mariée  depuis  avec  Néron ,  & 
un  fils  qu'on  nomma  Britannicus,  8c 
qui  naquit  le  vingtième  jour  de  fon  Em- 
pire. 

Meflaîinc  avoit  reçu  de  la  nature  un 
panchant  fi  violent  pour  la  galanterie  5 
qu'il  lui  étoit  bien  difficile  de  fe  conte- 
nir dans  les  légitimes  bornes  du  maria- 
ge, trop  étroites  pour  un  cœur  embra- 
fc  de  mille  eonvoitifes.  Elle  avoit  af- 
fez  de  beauté  &  aflez  de  crédit  pour 
s'attirer  des  galands  ,  &  trop  peu  de 
vertu  pour  les  laifîer  long-  tems  fouffrir. 
Auffi  verronr  nous  de  combien  de  de- 
fordres  elle  noircit  fa  vie.  Au  refte, 
L  7  ïrim? 
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l'impudicité  ne  fut  pas  fon  feul  vice, 
une  cruauté  impitoïable  &  une  avarice 
effrénée  furent  encore  en  elle  des  cri- 
mes éclatans  :  Et  fa  domination  fut  é- 
galement  fatale  à  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
perfonnes  chaftes  &  riches.  La  dépra- 
vation de  fon  cœur  5  ou  plutôt  la  cor- 
ruption de  fon  tempérament,  reveilloit 
fa  lubricité  \  l'amour  des  richeffes  & 
des  beaux  héritages  follicitoit  fa  cruau- 
té contre  ceux  qui  en  étoient  les  pof- 
feffeurs  :  de  manière  que  la  débauche 
&  l'avarice  furent  les  deux  funeftes  pô- 
les fur  lefquels  roulèrent  tous  les  defirs 
&  toutes  les  aétions  de  cette  infâme  Im- 
pératrice. Malheureux  fort  pour  un 
Empire,  quand  il  effc  gôuverné  par  u- 
ne  femme  5  qui  ne  fe  confeille  qu'à  fes 
pallions  5  dont  la  violence  5  ne  trou- 
vant rien  qui  lui  refifte,  fe  répand  in- 
différemment fur  tous  ceux  que  fon  ca- 
price lui  infpire  de  perfecuter,  &  faifit 

le 

i  La  réj  ouï  (Tance  de  la  table  étoit  la  grande 
paffion  de  l'Empereur  Claude.  Il  faifoit  prefque 
tous  les  jours  des  feftins  fomptueux  en  public ,  auf-, 
quels  il  invitoit  beaucoup  de  monde.  On  y 
compta  fouvent  jufqu'à  lix  cens  perfonnes^  Ott 
raconte  que  Titus  Vinius,  qui  étoit  de  Famille 
Prétorienne  ,  ayant  été  un  jour  invité  par  l'Em- 
pereur, vola  adroitement  une  coupe  d'or  dubuf- 
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le  premier  objet  qui  fe  pre  fente  pour 
en  faire  la  matière  de  Tes  crimes.  Car 
Meflaline  ne  porta  fes  lubricitez  ôc  fes 
tyrannies  aux  derniers  excès,  que  par- 
ce qu'on  ne  s'y  oppofa  pas  dès  le  com- 
mencement ,  ou  qii'v^n  n'en  arrêta  pas 
le  progrès.  L'impunité  de  fes  crimes 
fut  pour  elle  un  engagement  pour  en 
commettre  d'autres  :  tant  il  cft  vrai 
qu'il  n'eft  rien  que  le  crime  n'ofe  en- 
treprendre quand  il  cft  heureux. 

Claude 5 à  qui  une  troupe  tumultueu- 
fe  de  foldats  donna  brufquement  l'Em- 
pire, dans  le  tems  que,  faifî  de  crain- 
te &  de  fraïeur  à  la  vue  de  cette  mul- 
titude confufe,il  croïoit qu'ils venoient 
lui  ôter  la  vie ,  étoit  un  homme  flupi- 
de  &  fans  jugement,  trop  borné  pour 
éclairer  la  conduite  de  fa  femme ,  & 
trop  timide  pour  en  punir  les  defordres. 
Facile  ÔC  inappliqué,  il  fe  donnoit  tout 
entier  aux  plaifirs  de  la  table  (i)  &  du 

jeu, 

fet  de  ce  Prince,  qui  en  fut  averti.  Claude  qui 
vouloit  punir  Vinius  de  fa  hardieffe,  l'invita  le 
lendemain  avec  les  mêmes  conviez  du  jour  pré- 
cèdent &  donna  ordre  qu'on  ne  fervît  Vinius 
qu'en  vaiffelle  de  terre.  Cette  injurieufe  diftinc- 
tion  fut  remarquée  de  tous  les  invitez ,  qui  étoient 
înftruits  du  vol  de  Vinius.  Il  fe  fit  un  grand  éclat 
de  rire  :  fous  ks  yeux  furent  ouverts  fur  ce  fri- 
pon, 
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jeu,  ne  s'embarraflant  nullement  de  ùs 
affaires  domeftiques  5  ni  de  celles  de 
l'Empire,  qui  étoient  pour  lui  un  far- 
deau trop  pefant  5  &  dont  il  fe  déchar- 
geoit  fur  fes  Affranchis ,  tous  gens  ar- 
tificieux &  intereflez  auxquels  il  fe  li- 
vroit  aveuglément  ;  &  qui ,  penfant 
moins  à  la  gloire  de  leur  maître  qu'à 
l'avancement  de  leur  fortune,  lui  fai- 
foient  vouloir  tout  ce  qu'ils  trouvoient 
à  propos  :  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  Claude  étoit  moins  leur  Souverain 
que  leur  efclave-. 

Cette  indolence  ftupide  de  ce  foible 
Empereur  fut  la  caufe  de  tous  les  dere- 
glemens  de  Meflaline.  De  là.  prirent 
naifîanee  fes  horribles  proftitutions  & 
fes  cruautez  tyranniques  qui  la  rendirent 
redoutable  aux  vertueux  &  aux  riches. 
Elle  avoit  d'abord  gardé  quelques  me- 
fures,  ne  fe  permettant  que  de  petits 
crimes  $C  même  en- fecret  5  &  avec  pré- 
caution j 

pon ,  qui  fut  plus  mortifié  par  cette  punition  que 
s'il  avoit  été  condamné  à  une  peine  corporelle. 
C'eft  ce  Vinius  dont  on  a  dit:  qu'il  piilbit  les  Pro- 
vinces avec  le  pouvoir  d'un  maître  &  l'indiffé- 
rence d'un  étranger.  Suetorre  rapporte  que  Clau-' 
de  aimoit  fi  fort  à  faire  durer  long-tems  les  repas, 
que  pour  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  tenoient  com- 
pagnie ne  fut  incommodé  par  la  contrainte  où 
ton  fc  trouve  quand  on  eft  avec  un  Empereur , 
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caution  5  mais  voïant  que  rien  ne  s'op- 
pofoit  à  fes  defirs  déréglez,  &  qu'elle- 
pouvoit  tout  entreprendre  fans  rien 
craindre,  elle  fecoua  toute  contrainte 
&  toute  pudeur,  elle  fe  livra  fans  mé- 
nagement à  fes  infâmes  paflîons,  peu  à 
peu  elle  fe  familiarifa  avec  le  crime  ;  & 
cette  funefte  habitude  lui  aïant  fortifié 
l'eiprit  contre  toutes  les  raifons  qui  pou- 
voient  l'obliger  à  quelque  retenue,  elle 
fe  laifla  aller  à  des  defordres  honteux, 
qu'elle  outra  fi  fort,  que  les  (a)  Hifto- 
riens  même  qui  les  rapportent,  con- 
viennent que  la  pofterité  aura  peine  à 
ks  croire. 

Elle  commença  fes  violences  par  le 
meurtre  de  la  PrincefTe  Julie,  fille  de 
Germanicus ,  &  époufe0  de  M.  Vini^ 
cius.  Celle-ci  avoit  (b)  été  reléguée 
dans  l'Ifle  de  Pontia  avec  fa  fœur  A- 
grippine  ,  par  ordre  de  Caligula  leur 
frère ,  qui  leur  avoit  ôté  la  liberté  après 

leur 

*  Tach.  Ann.  il.  Sueton.  in  Claud,  c.  29.  b 
Sueton.  in  Calig. 

il  avoit  refolu  de  faire  publier  un  Edit ,  par  lequel 
il  d©nnoit  la  permiffion  de  peter  à  table ,  ayant 
été  averti  qu'un  de  ceux  qu'il  avoit  un  jour  arrê- 
té long-temps  à  un  repas  s'étoit  trouvé  incommo* 
dé ,  pour  avoir  retenu  ua  certain  vent  qu'il  nV 
v,oit  ofé  laifler  fortir. 
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leur  avoir  enlevé  l'honneur.  Claude 
leur  oncle,  touché  de  leur  malheur, 
les  rappella  de  leur  exil,  &  les  remit 
dans  leurs  biens  &  dans  toute  la  fplen- 
deur  de  leur  première  fortune.  Ces  il- 
luftres  bannies  parurent  à  la  Cour,  & 
elles  y  tinrent  le  rang  qui  étoit  dû  à 
leur  naiflance,  &  qu'elles  foûcenoient 
d'ailleurs  par  leur  beauté  &  par  leur 
mérite.  L'Empereur  avoit  de  grands 
égards  pour  Julie, il  prcnoit  plaifîr  d'ê- 
tre feul  avec  cette  Princefle,  &  l'on 
voïoit  qu'ils  avoient  fouvent  de  longs 
entretiens  enfemble.  MefTaline  prit  ces 
marques  de  complaifance  pour  des  fen- 
timens  de  tendrefle  5  &  elle  en  fut  d'a- 
bord allarmée  (c).  Claude  étoit  foible, 
fujet  au  changement  :  Julie  étoit  belle, 
&  peut-être  ambitieufe,  &  fes  charmes 
étoient  aflez  puiflans  pour  faire  naître 
au  Prince  l'envie  de  l'époufer.  Mefla- 
line  eut  cette  crainte,  &  d'abord  elle 
regarda  Julie  comme  fa  Rivale.  Un 
autre  fujet  .Pindifpofa  encore  contre  cet- 
te 

€  Dit.  lib.  6e. 

2  Claude  choifit  rifle  de  Corfe  pour  le  lieu  de 
l'exil  de  Seneque ,  afin  de  rendre  fon  bannifle- 
ment  plus  fâcheux  ,  parce  que  cette  Ifle  étoit 
fauvage,  peu  peuplée,  &  de  difficile  accès,  tout 
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te  Princeflç.  Sortie  du  fang  des  Cefars5 
elle  (ci)  apportoit  de  fa  naifFance  une 
noble  fierté  ,  qui  ne  fût  jamais  plier 
ni  fe  refoudre  à  ces  lâches  &  indignes 
complaifances  que  l'Impératrice  exi- 
geoit,  ni*  à  faire  ces  baflefles  honteufes 
&  avoir  ces  déférences  rempantes5  qui 
étoient  les  degrez  ordinaires  par  lef- 
quels  on  montoit  à  la  faveur  ;  mais  qui 
étoient  pour  elle  une  politique  trop  fa- 
tigante. Voilà  quels  furent  fes  véri- 
tables crimes.  On  ne  manqua  pas  de 
lui  en  reprocher  d'autres ,  qu'on  fut 
dans  l'impoflîbilité  de  prouver  >  mais 
pour  lcfquels  cependant  Julie  fut  reme- 
née en  exil,  où  peu  de  tems  après  fa 
vie  fut  facrifiée  à  la  jaloufie  de  Mefla- 
line. 

Seneque  eut  part  à  fa  difgrace.  (e) 
On  Taccufa  de  ne  s'être  pas  toûjours 
comporté  en  fage  Philofophe  avec  la 
PrincefTe  Julie  5  ôc,  fur  cette  aceufa- 
tion,  Claude  l'exila  dans  rifle  de  Cor- 
fe  (z).  (f)  Seneque  ,  tout  Stoïcien 

qu'il 

d  Suêton.  in  Claud.  e  Tach.  Ann.  il.  f  Senti. 
Lud.  in  Claud. 

le  païs  n'étant  que  montagnes  &  précipices.  Les 
Habitans  de  Corfe  au  rapport  de  Strabon  é- 
toient  brutaux,  fripons,  voleurs,  infolcns.  Ilpa- 

xok 
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u'il  étoit ,  fcntit  jufques  dans  le  fond 
e  l'ame  la  peine  &  la  honte  de  ceban- 
ni/Tement.  Il  en  conferva  un  fouverain 
ulcère ,  qui  fe  répandit  en  inventives 
fanglantes  &  en  fatires  envenimées  con- 
tre cet  Empereur,  quand  la  mort  l'eut 
mis  hors  d'état  de  lui  nuire  davantage. 
Peu  s'en  fallut  auffi  qu'Agrippine  n'eût 
le  fort  de  fa  fœur.  Meflaline  avoit  pris 
ombrage  de  fon  mérite  &  de  fa  beauté, 
&  elle  avoit  refolu  d'éteindre  l'un  &c 
l'autre  dans  fa  mort  :  mais  celle  de  h 
fille  de  Drufus  lui  paroiflant  plus  necef- 
faire,  elle  tourna  fes  vues  de  ce  côté- 
là.  (g)  Cette  Princefle  appellée  Julie 

qui 

g  Sueton.  in  Clauà'.  T>lo.  lib.  60.  Tacît.  Ann.  13. 

roît  qu'ils  tiennent  encore  de  leur  ancienne  fé- 
rocité. Ils  en  donnèrent  un  Témoignage  convain- 
quant dans  le  brutal  attentat  qu  ils  commirent  à 
Rome  en  t66i.  contre  M.  de  Crequi,  Ambafla- 
deur  de  France.  Car  quelqies  Etrangers ,  qui 
n'étoient  point  de  la  famille  de  ce  Seigneur  ,aiant 
pris  querelle  contre  les  Corfes,  Soldats  du  Pape, 
qui  fervoient  comme  de  recors  aux  Sbirres,  qui 
font  les  Sergens  de  Rome;  Se  un  Corfe  ayant  été 
bkfle  ,  ceux  de  (à  Nation  s'attroupèrent  ,  & 
ayant  été  menez  par  leurs  Officiers  au  Palais  de 
rAmbafîadeur ,  ils  î'in vêtirent  Se  tirèrent  des  coups 
de  moufquet  fur  1er  Gen  de  VAmbafladeur,  fur 
le  Carrofle  de  l'Ambaffadrice  ,  Se  même  fur  la 
personne  de  rAmbaifadeur  auprès  duquel  ils  tuè- 
rent 
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qui  étoit  auffi  nicce  de  Claude,  avoit 
eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  à  Meffa- 
line$  &  pour  ce  crime  on  lui  donna  la 
mort.  C'eft  cette  Julie  qui  fut  liée 
d'une  fi  étroite  amitié  avec  Pomponia 
Grascina,  femme  de  Plautius,  que  cel- 
le-ci aïant  vû  traiter  fi  cruellement  cet- 
te Princefle,  elle  en  eut  un  chagrin  qui 
ne  finit  qu'avec  fa  vie.  Elle  la  pafla 
pendant  quarante  années  dans  le  deuil 
&  dans  Ja  triftefle,  nourriflant  fa  mé- 
lancolie dans  la  lblitude,  éloignée  de 
tous  les  plaifirs  &  de  tous  les  divertifle- 
mens  même  les  plus  innocens.  Pom- 
ponia étoit  une  Dame  d'un  grand  mé- 
rite, 

rent  un  Page  8c  Méfièrent  un  Laquais.  Infulte  de 
laquelle  le  Roi  tira  une  glorieufe  fatisfadtion:  Car 
outre  qu'en  exécution  du  Traité  de  Pife,  conclu 
fur  ce  différend ,  le  Cardinal  jChigi  pafla  en  Fran- 
ce, avec  le  caradere  de  Légat,  pour  témoigner 
à  fa  Majefté  le  déplaifir  qu'a  voit  le  Pape  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé  à  Rome;  que  le  Cardinal  Impérial 
fut  obligé  de  s'aller  jufti  fier  auprès  du  Roi ,  8c  que 
fa  Sainteté  ordonna  à  tous  fes  Miniftres,  de  por- 
ter à  l'Ambaffadeur  de  fa  Majefté  le  refpeft  qui 
lui  eft  dû:  la  Nation  Corfe  fut  déclarée  incapa- 
ble de  fervir  dans  l'Etat  Ecclefiaftique,  8c  il  fut 
drefTé  dans  une  des  Places  de  Rome  une  Pyramide 
avec  une  Inscription,  contenant  le  Décret  rendu 
contre  les  Corfes;  comme  un  Monument  qui  ap- 
prenoit  8c  la  brutalité  de  cette  Nation,  &. qu'on 
n'infulte  point  impunément  les  Miniftres  du  Roi. 
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rite.  Sa  conduite  fut  toujours  fi  régu- 
lière, que  l'Annalifte  (h)  de  l'Eglife  4 
conjeéluré  qu'elle  avoit  embralfé  la  Re- 
ligion Chrétienne,  que  les  Apôtres 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  avoient  déjà 
prêchée  à  Rome.  En  effet ,  Pompo- 
nia  fut  aceufée  de  croire  aux  fuperfti- 
tions  étrangères  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  la  Religion  des  Chrétiens. 
Comme  la  croïance  de  cette  Dame  in- 
terefîbit  Plautius  fon  époux  plus  que 
perfonne ,  ce  fut  devant  lui  que  Pom- 
ponia  fut  renvoïée.  Tous  fes  parens 
furent  aflemblez  >  Plautius  cita  fa  fem- 
me devant  ce  Tribunal  domeftique.  Le 
Procès  lui  fut  fait  félon  les  Loix  an- 
ciennes j  &  Pomponia  aïant  juftifié  fa 
conduite  au  gré  de  fon  époux,  fut  dé- 
clarée innocente. 

Meflaline  aïant  guéri  fa  jaloufic  par 
la  mort  de  celles  qui  l'avoient  excitée, 
ne  fongea  plus  qu'à  fatisfaire  fes  paffions. 
Elle  fit  éprouver  fa  cruauté  à  tous  ceux 
qui  eurent  affez  de  vertu  pour  ne  pas 
céder  à  fes  infâmes  pourfuitesj  elle  fit 
des  crimes  d'Etat  à  ceux  qui  n'en  vou- 
lurent pas  commettre  avec  elle,  &  la 
mort  fut  le  prix  de  leur  refiftance.  Ap- 

pius 

k  Baron,  ad  Ann,  Ner.  3. 
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pius  Silanus  fut  des  premiers  perfecu- 
tez;  fa  vertu  lui  coûta  la  vie.  Claude 
lui  avoit  fait  époufer  Domitia  Lepida 
fa  belle-merc,&  l'honoroit  de  fon  efti- 
me  &  d'une  amitié  particulière  j  6c  cer- 
tainement il  faut  convenir  qu'il  en  étoit 
digne  ,  tant  par  la  grandeur  de  fa  naif- 
fance  ,  gue  par  fon  mérite  perfonnel  , 
qui  lui  avoit  procuré  l'honneur  d'épou- 
fer  en  premières  noces  iEmilia  Lepida 
petite-fille  d'Augufte.  Silanus  eftime 
de  toute  la  Ville,  fut  aflez  malheureux 
pour  plaire  à  MeiTaline  -9  &  cette  Prin- 
cefle  n'écoutant  que  fa  brutale  pafîion, 
laifla  voir  à  fon  beau-pere  desfentimens 
dont  il  eut  horreur. 

Ce  Sénateur  qui  avoit  un  grand  fond 
de  probité,  lui  reprefenta  que  (i)  at- 
taché à  elle,  par  les  liaifons  les  plus  in- 
times &  par  l'alliance  la  plus  étroite, 
il  ne  pouvoit  fans  crime  avoir  pour  clic 
la  moindre  complaifance,  ni  répondre 
à  des  defirs  fi  illégitimes;  mais  cette 
raifon  ne  fit  pas  revenir  Meflaline  de  fa 
criminelle  paffion.  Les  confîderations 
les  plus  puifTantes  fe  trouvent  foibles , 
quand  il  faut  forcer,  pour  ainfi  dire,  la 
nature,  &  s'oppofèr  à  la  violence  du 

tem* 

i        lib.  60.  - 
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tempérament.     L'Impératrice ,  dont 
les  brûlans  defîrs  s'irritoient  dans  les 
difficultez  qu'elle  trouvoit  à  les  fatis- 
faire,  redoubla  fes  pourfuites,  &  Sila- 
nus  fa  refîftance.    Elle  fut  vidtorieiife, 
&  Mefialine  eut  la  honte  d'avoir  em- 
ploie inutilement  les  promefles  &  les 
menaces  pour  la  corrompre.    Il  n'en 
falut  pas  davantage  pour  porter  cette 
Princefle  à  la  rage.    Elle  ne  pût  voir 
fes  defirs  trompez  fans  en  concevoir  u- 
ne  haine  implacable.  Elle  jura  de  per- 
dre Silanus,  &  de  venger  par  fa  mort 
les  démarches  fcandalcules  qu'elle  avoit 
fait  fans  fuccès.    Elle  ne  voulut  pas  fc 
compromettre  elle-même  dans  cette 
affaire;  mais  elle  recommanda  fa  ven- 
geance à  Narciffe  qui  lui  étoit  entiè- 
rement dévoué,  &  qui  étoit  plein  de 
reffourecs  pour  faire  réuffir  une  trahi- 
fon. 

Cet  Affranchi,  puiflant  par  fes  ri- 
cheffes  immenfes,  qu'il  avoit  amaffées 
par  le  vol ,  par  la  rapine ,  &  en  deve- 
nant le  fléau  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  riches  dans  Rome  &  dans  les  Pro- 
vinces, fe  prêta  facilement  à  Meffaline 
pour  opprimer  Silanus  dont  elle  n'a- 
voit  pû  fouiller  la  vertu  ;&  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  imputer  à  ce  Sénateur 
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de  crime  dont  on  pût  raifonnablement 
fe  convaincre,  il  eut  recours  à  la  ca- 
lomnie &  à  l'artifice.  Il  entra  un  jour 
fort  matin  dans  la  chambre  de  l'Empe- 
reur, aïant  fort  adroitement  compofé 
fon  vifage  à  la  trifteffe,  &  après  avoir 
pouffe  à  deflein  quelques  foupirs ,  qui 
fembloient  marquer  la  grandeur  du  pé- 
ril qu'il  venoit  annoncer  j  il  déclara  à 
Claude,  qu'il  avoit  vû  en  fonge  le  traî- 
tre Silanus  plonger  un  poignard  dans  le 
fein  de  fon  Prince. 

A  ce  fabuleux  récit ,  Meflaline  fit 
l'effraïée,  &  protefta  que  depuis  quel- 
que tems  elle  avoit  fait  de  femblablcs 
fonges.  Claude  qui  étoit  léger  d'efprit, 
donna  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit» 
Il  fut  d'abord  faifi  de  fraïeur,  &  fes 
allarmes  lui  parurent  d'autant  plus  rai- 
fonnables,  qu'il  les  croïoit  fondées  fur 
une  faufle  image  d'un  péril  certain  6c 
éminent;  car,  (/)  dans  le  tems  même 
que  Meffaline  &  Narcifle  joiioient  fi 
bien  leur  rôle,  Ton  vint  dire  à  l'Empe- 
reur que  Silanus  étoit  à  la  porte.  Il  y 
étoit  en  effet,  parce  que,  par  un  ftra- 
tagême  adroit  &  malin,  on  lui  avoit 
mandé  le  foir  précèdent  de  venir  de 

bon 

1  Sueton.  in  Gland. 
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bon  matin  au  Palais ,  &  Silanus  n'avoit 
pas  manqué  de  s'y  rendre.  Claude  en 
fut  à  peine  informé  ,  qu'efFraïé  déjà  par 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  il  demeura 
plus  que  jamais  confirmé  que  Silanus 
avoit  quelque  deflein  criminel,  &  qu'il 
venoit  pour  l'exécuter  ;  &  la  peur  lui 
ôtant  la  liberté  d'approfondir  ce  myfte- 
re,  &  d'examiner  fi  ce  Sénateur  étoit 
effectivement  coupable  ,  il  le  fit  tuer 
fur  le  champ.  Ce  ftupide  Empereur 
crut  devoir  fon  falut  à  Narcifle.  Il  lui 
fit  de  grands  remercimens  de  ce  qu'en 
dormant  même  il  veilloit  à  fa  conferva- 
tion ,  &  il  n'eut  pas  honte  d'aller  faire 
au  Sénat  un  récit  ennuyeux  de  la  ma- 
nière dont  la  chofe  s'étoit  paflee. 

Le  meurtre  de  Silanus  fervit,  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dans  Rome  de  gens  de 
bien,  d'un  trifte  exemple  qui  leur  ap- 
prit que  leur  vie  ne  pouvoit  être  un 
ieul  moment  en  fureté  fous  ce  fantô- 
me d'Empereur,  qui  n etoit  que  l'inf- 
trument  dont  Meflaline  &  les  Affran- 
chis fe  fervoient  pour  exercer  leur  cruau- 
té 5  8c  le  malheur  de  leurs  compagnons 
étoit  un  préjugé  de  celui  qui  les  mena- 
çoit.  Pour  le  prévenir,  on  refolut  d'ar- 
racher Claude  du  Trône  qu'il  occupoit 
fi  indignement»  11  fe  forma  une  Cons- 
piration 
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piration  dans  laquelle  beaucoup  de  Sé- 
nateurs &  de  Chevaliers  entrèrent  ;  & 
pour  avoir  un  Chef  de  confédération 
(m)  ils  mirent  à  leur  têre  Furius  Camil- 
lus  Scribonianus  Gouverneur  delà  Dal- 
matie,  &  maître  d'une  armée  confide- 
rable  ,  lequel  fe  laiflant  étourdiment 
tranfporter  à  de  vaines  efperances,  ofa 
porter  fa  vue  jufques  fur  le  Trône,  ôc 
permit  qu'on  le  faluât  Empereur  :  k 
grandeur  de  cette  haute  Dignité  lut 
cachant  celle  du  péril  auquel  il  s'expo* 
foit. 

Cette  hazardeufe  entreprife  fut  con- 
duite avec  plus  de  précipitation  que  de 
prudence,  auffi  fut-elle  fans  fucecs.  (n) 
Camillus  &  fes  Complices  qui  connoif- 
foient  Claude  pour  un  Prince  extremé- 
ment  timide  ,  fe  contentèrent  de  lui 
écrire  une  Lettre  remplie  de  reproches 
&  de  menaces,  lui  ordonnant  infoletn- 
ment  de  fe  démettre  de  l'Empire ,  qu'il 
n'écoic  pas  capable  de  gouverner  ,  & 
de  reprendre  fa  vie  privée.  Ce  deflein 
mal  digéré  fut  funefte  à  tous  ceux  qui 
l'avoient  conçû  ,  &  fatal  à  toute  la 
Ville  y  &  la  joie  de  Camillus  fut  auflî 

cour- 

m  Ta  cit.  Ann.  12.  n  Die,  Ub,  60,  Smton*  m 
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courte  que  l'épouvante  de  Claude.  Car 
dans  le  tems  que  ce  Prince, qui  fe  crut 
d'abord  perdu ,  déliberoit  avec  les  prin- 
cipaux du  Sénat  s'il  obéiroit  à  Camil- 
lusjon  apporta  la  nouvelle  que  laconf- 
piration  s'étoit  difiipée  d'elle-même, 
les  foldats  par  un  principe  de  Religion 
n'aïant  pas  voulu  obéir  à  leur  Chef, 
parce  que  les  Légions  qui  avoient  déjà 
prêté  ferment  de  fidélité  au  nouvel  Em- 
pereur ,  aïant  été  commandées  pour 
marcher  vers  lui  ,  l'on  ne  pût  jamais 
tirer  les  Drapeaux  qui  étoient  fichez  en 
terre.  Cet  accident  remplit  Us  efprits 
de  fuperftition.  (o)  Ils  crurent  que  les 
Dieux  ne  vouloient  pas  qu'ils  reconnuf- 
fent  l'autorité  ufurpée  de  Camillus  j  & 
fur  cette  croïance  ,  ils  abandonnèrent 
ce  rebelle  Sénateur ,  lequel  prit  d'abord 
la  fuite,  &  fe  retira  dans  une  Iile  où  il 
fut  tué  entre  les  bras  de  fa  femme  Ju- 
nie,  expiant  fa  témérité  par  une  mort 
fi  funeite,  laquelle  doit  apprendre  aux 
nmbitieux,  que  la  Raifon  doit  effacer 
de  leur  efprit  cette  faufle  image  de 
grandeur  que  la  vanité  y  forme  ,  & 
qu'une  fin  malheureufe  ett  le  fort  or- 
dinaire de  ceux  qu'une  foie  ambition 

fait 
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fait  foulever  contre  l'autorité  légiti- 
me. 

Cependant  on  fit  une  exaétc  recher- 
che de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  Confpiration  de  Camilius,&  ce  pré- 
texte colora  l'avidité  &  les  reflenti mens 
de  Meflaline  &  de  NarcifFe;  car  fous 
ombre  de  zele  pour  Claude,  ils  rem- 
plirent Rome  de  meurtres,  de  ruines, 
de  funérailles.   Jamais  cette  Ville  ne 
gémit  fous  un  fi  cruel  fléau.    Les  ri- 
chefies  devinrent  funeftes  à  leurs  pof- 
fefîeurs,  on  leur  fufeitoit  des  délateurs, 
on  trouvoit  en  eux  des  crimes  d'Etat, 
pour  lefquels  on  leur  confifquoit  leurs 
biens,  &  fouvent  on  leur  ôtoit  la  vie. 
L'innocence  devint  une  fauve- garde 
mal  aflurée  contre  l'artifice;  fôus  pré- 
texte de  punir  les  complices  de  Camil- 
lùs,  on  faifoit  mourir  une  infinité  de 
gens  qui  n'étoient  coupables  que  parce 
qu'ils  étoient  riches;  car  il  eft  certain 
que  de  toutes  ces  malheureufesviétimes 
de  l'avarice  &  de  la  fureur  de  l'Impe- 
ratrice ,  la  plus  grande  partie  porta  la 
peine  de  fon  avidité ,  plutôt  que  celle 
du  crime.    On  n'entendoit  parler  que 
de  tourmens  affreux ,  que  de  fanglantes 
exécutions;  la  pauvreté  fut  le  feui  azi- 
le  où  Ion  pouvoit  fe  mettre  à  couvert. 
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de  cette  tempête,  &  les  plus  illuftres 
Familles  furent  réduites  à  la  plus  hon- 
teufe  mifere ,  parce  que  pour  fe  fauver 
de  la  cruauté  de  Meflalinc  &  de  Nar- 
cifle,  elles  fe  voïoient  obligées  de  s'a- 
bandonner à  leur  cupidité  5  c'étoit  un 
feu  qu'on  ne  pouvoit  éteindre  qu'avec 
une  pluie  d'or.  On  vit  appliquer  à  (p) 
la  quellion  des  Chevaliers  Romains  & 
même  des  Sénateurs,  quelques  refpec- 
tables  que  cette  Dignité  rendit  leurs 
perfonnes:  enfin  l'on  en  vint  à  ce  com- 
ble de  mifere  ,  que  plufîeurs  aimèrent 
mieux  fe  donner  la  mort  par  leur/  pro- 
pres mains,  que  de  mourir  à  tput  mo- 
ment de  crainte  &  de  fraïeur.  Cseci- 
na  Psetus  prit  ce  parti,  après  y  avoir 
été  encouragé  par  l'exemple  d'Ârrie  fa 
femme,  qui  anima  le  courage  chance- 
lant 

3  Caecina  Paetus,  perfonnage  Confulaire,  qui 
avoit  trempé  dans  la  Conjuration  de  Scribonien, 
ayant  jté  arrêté  &  mené  à  Rome  ,  Arria  fa 
femme* s'y  rendit,  pour  tâcher  de  lui  fauver  la 
Vie.  Mais  ayant  vû  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence d'y  réuffir,  elle  tâcha  de  perfuader  à  Pae- 
fus  de  prévenir  les  tourmens  qu'on  lui  feroit 
fouffrir,  en  fe  donnant  courageufement  1a  mort: 
&  voyant  que  fon  mari  n'avoit  pas  la  fermeté 
de  s'ôter  une  vie,  dont  on  ne  de  voit  point  Je 

laiffer 
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lant  de  fon  époux,  en  fe  donnant  elle- 
même  la  mort  en  fa  prefence ,  avec  une 
fermeté  d'ame  qui  fait  encore  beaucoup 
de  bruit  dans  l'Hiftoire  (3). 

Meflaline, devenue  plus  infolentcpar 
le  peu  de  fuccès  de  cette  Confpiration 
&  par  le  faux  bonheur  de  fes  crimes, 
porta  fes  impudicitez  aux  plus  grands 
excès.  Elle  répondit  fans  remords  à 
tous  les  appétits  de  fon  incontinence 
effrénée  ,  &  fe  plongea  dans  tous  les 
dereglemens  de  la  débauche  la  plus  ou- 
trée. Comme  elle  étoit  enivrée  de  fa 
puifTance  5  que  tout  le  monde  redou- 
toit5  elle  s'imagina  que  tout  devoit  cé- 
der à  fes  de fîrs  fougueux}  la  moindre 
rcfiftance  allumoit  fa  colère.  Auiîî 
trouva-t-elle  par  tout  des  adultères. 
Proculus,  Urbicus,  Trogus,  Calpur- 

nianus 

Iaiffer  long-temps  jouïr ,  elle  prit  un  poignard, 
fe  Tenfonça  dans  le  fein,  &  puis  le  retirant  elle 
le  prefenta  à  fon  mari,  en  lui  difant,  avec  beau- 
coup de  fang  froid  :  11  ne  me  fait  point  de  mal, 
Paetus;  P&te  nec  dolet.  Martial  lui  fait  dire,  quel- 
le  ne  fent  que  le  coup  qu'il  va  fe  donner. 

Cafta  fuo  gladmm ,  cum  îraderet  Arria  P&to , 
Quem  de  vïfceribus  îraxerat  ipfa  fuis  : 

Si  qua  fides9  vulnus  quodfeci  non  dolet ,  inquit: 
Sed  quod  tu  faciès ,  hocmihi,  P*te9  dolet. 

Lib.  I.  Ep,  XIV. 
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nianus  Capitaine  du  Guet,  Rufus,  le 
Sénateur  Virgilianus,  Montanus  Che- 
valier Romain,  Cenfonius  &  beaucoup 
d'autres  qu'un  Poète  (g)  appelle  les  Ri- 
vaux  des  Dieux,  furent  de  ce  nombre. 
(r)  Plautius  Lateranus  eut  encore  part 
aux  faveurs  de  cette  Princefle,  auflî- 
bien  que  le  Médecin  Valens,  qui  fe  pi- 
quoit  d'éloquence ,  &  qui  fe  voïant  ap- 
puié  de  Meflaline ,  inftitua  une  nou- 
velle Seéte. 

Vinicius  n'eut  pas  pour  elle  une  fi 
criminelle  complaifance.  Il  étoit  d'u- 
ne Famille  illuftrée  par  deux  Confulats, 
&  (/)  il  avoit  toutes  les  qualitez  qui 
font  un  véritable  honnête  homme  ,foû- 
tenuës  d'une  grande  politeflè  &  d'une 
droiture  de  cœur  qui  lui  avoit  gagné 
l'eftime  de  tout  le  monde.  Tibère, qui 
l'avoit  honoré  de  fon  alliance,  lui  avoit 
encore  confié  plufieurs  emplois  impor- 
tans ,  &  Caligula ,  dont  il  étoit  fi  dif- 
ficile de  contenter  long-tems  l'humeur 
bizarre  &  capricieufe ,  n'avoit  jamais 
rien  trouvé  en  lui  à  reprendre ,  tant  fa 
conduite  avoit  toûjours  été  judicieufe. 
Il  n'y  avoit  que  Meflaline  qui  fût  capa- 
ble 

ÎjHvenàl.  Sat.  6.  r  Plin.  lit.  24.  cap.  ï. 
Dio.  lib.  60.  Tacit.  Ann.  1$. 
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blc  d'ôter  au  Sénat  un  de  fes  plus  illuf- 
très  ornemens.  Cette  Impératrice  qui 
ne  donnoit  nulles  bornes  ni  à  fes  plai-> 
fïrs,  ni  à  fesdefirs,  fe  laiflànt  empor- 
ter à  fa  brutalité,  fit  à  Vinicius  àcs  a- 
vances  de  galanterie  qui  ne  furent  pas 
reçues  comme  elle  le  fouhaitoit*  Elle 
trouva  dans  ce  Sénateur  l'honnêteté» 
dont  elle  s'étoit  dépouillée.  Il  étoitr 
trop  fage  pour  vouloir  fouiller  le  lit  de 
fon  Empereur  $  il  refifta  conftamment* 
aux  pourfuites  de  MelTaline,  &  mépris 
fa  genereufement  fes  menaces  :  mais  il 
lui  en  coûta  cher. 

Une  femme  qui  a  eu  lafoibleflcd*of-T 
frir  des  faveurs  qu'elle  voit  méprifées5  > 
eft  étrangement  à  craindre.  Elle  efîr 
capable  de  tout  ce  que  la  vengeance 
peut  infpirer  de  cruel.  Comme  elle  ne* 
peut  voir  fans  honte  celui  à  qui  elle  a 
voulu  proftituer  fon  honneur  &  fa  per^ 
fonne5  elle  ne  fonge  qu'aux  moïens  dc^ 
perdre  un  objet  qui  fembie  lui  repro- 
cher éternellement  fa  turpitude.  L'HiP* 
toire  Sacrée  ôc  Prophane  nous  fournit 
plufieurs  exemples  des  barbares  extre- 
mitez  où  fe  font  portées  des  femmes 
ainfi  rebutées.  Jofeph  (/)  perdit  fa  li- 
berté 

t  Genef.  c.  39. 
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berté  pour  avoir  confervé  fa  chafteté 
incorruptible  *  il  fut  dépouillé  de  fes 
emplois,  &  renfermé  dans  une  afFreufe 
prifon ,  pour  avoir  oppofé  une  fage  re- 
iîftance  aux  feux  impudiques  &  aux 
ardentes  follicitations  de  la  femme  de 
Putiphar*  &  (v)  l'Impératrice  Marie 
d'Aragon  femme  d'Othon  III.  fit  mou- 
rir cruellement,  par  fes  artifices,  un 
jeune  Comte  de  fa  Cour,  qui,  plus  fi- 
dèle à  fon  Prince ,  qu'elle  à  fon  époux, 
n'avoit  pas  voulu  commettre  le  crime 
auquel  elle  le  follicitoit  depuis  long- 
tems,  &  l'accufa  elle-même  à  l'Empe- 
reur d'avoir  voulu  attenter  à  fa  pudici- 
té ,  quand  elle  vit  qu'elle  n'avoit  pu 
corrompre  la  fienne,  demandant  impu- 
demment jufticc  d'un  crime  dont  elle 
ctoit  feule  coupable,  pour  lequel  ce- 
pendant l'Empereur  un  peu  trop  cré- 
dule, fans  doute,-  fit  trancher  la  tête 
au  pauvre  Comte ,  par  un  jugement 
précipité  dont  il  reconnut  bien- tôt  Pin- 
juflice. 

Tel  fut  le  fort  de  Vinicius  j  il  ne 
furvêquit  pas  long-tems  à  fa  viétoire. 
MefTaline,  qui  étoit  en  pofleffion  de  fe 
faire  obéïr,  outrée  de  dépit  &  de  cha- 
grin, 

u  Cuffm.  in  Qthon.  III.  Sigm. 
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grin,  non  pas  par  la  honte  d'avoir  fait 
des  démarches  qu'elle  n'avoit  pas  ac- 
coutumé de  ménager, mais  par  la  mor- 
tification de  les  avoir  fait  (ans  fucccs, 
fe  défit  bien-tôt  de  ce  Sénateur,  dont 
la  vertu  fembloit  être  un  Cenfeur  feve- 
re  &  importun  de  fa  conduite  irregu- 
liere.  Vinicius  mourut  empoifonné^ 
par  les  artifices  de  l'Impératrice,  &  fie 
voir  par  fa  mort,  combien  il  et  oit  dan- 
gereux de  lui  refifter. 

Une  lubricité  fi  outrée  ne  mit  pas 
de  bornes  aux  crimes  de  cette  Princef- 
fe ,  &  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  , 
n'eft  encore  qu'une  légère  ébauche  de 
fes  débordemens.  Toujours  altérée  de 
plaifirs,  elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe 
plonger  brutalement  dans  les  plus  grof» 
fiers  &  les  plus  infâmes,  de  s'abandon- 
ner à  tout  venant,  &  de  tout  accorder 
à  fes  brûlans  defirs,  fans  pouvoir  jamais 
les  fatisfaire  jufqu'à  la  fatieté^  '(V)  elle 
voulut  encore  avoir  desCompagnonnes 
&  imitatrices  dans  fes  proftitutions*  & 
parce  que  l'autorité  de  l'exemple  eft  d'un 
grand  poids,  elle  crut  diminuer  l'hor- 
reur de  fes  turpitudes, en  affociant  (^)à 

fe^ 

x  pùphiïtn.  in  Claud.  y  Anrelms  Viftor,  Efite* 
w%  in  Cland, 
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fes  crimes  les  plus  qualifiées  Dames  de 
Rome  ,  qu'elle  obligea  à  vivre  avec  el- 
le dans  un  honteux  libertinage.  De 
plus,  pour  porter  la  brutalité  au  der- 
nier période,  elle  les  força  à  fc  profti- 
tuer  à  des  gens  perdus  de  débauches ,  & 
en  prefence  de  leurs  maris,  qu'elle  ren- 
doit  fpeâateurs  de  leurs  infamies,  & 
fouvent  complices  &  approbateurs  de 
leurs  crimes  :  (z)  car  elle  combloit  de 
Dignitez  &  de  récompenfes ,  ceux  qui 
approuvoicnt  ces  abominables  proftitu- 
tions  ;  &  ceux  au  contraire  qui  >  ne 
voulant  pas  être  témoins  de  leur  hon- 
te, refufoient  de  fe  trouver  à  ces  dé- 
tectables parties  ,  recevoient  la  mort 
pour  prix  de  leur  fermeté  &  de  leur  pu- 
deur.   Enfin,  ce  monftre  d'impureté, 
laffé  des  phifirs  ordinaires  ,  qui  n'a- 
voient  plus  pour  elle  aucun  appas,  vou- 
lut donner  à  fa  lubricité  des  voluptez 
monftrueufcs ,  &  pour  cela  ,  elle  fit 
drefler  exprès  dans  le  Palais  une  cham- 
bre, qui  devint  un  gouffre  affreux,  où 
la  pudeur  des  plus  confiderables  Dames 
de  Rome  alla  faire  un  trifte  &  déplora- 
ble naufrage  ;  &  elle  fit  mettre  fur  la 
porte  de  cet  infâme  lieu  le  nom  de  la 

plus 
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plus  fameufe  courtifane  de  Rome,  fous 
le  nom  de  laquelle  elle  étoit  la  premiè- 
re à  fe  livrer  toutes  les  nuits  à  tout  Te 
monde,  tirant  un  gain  honteux  de  fes 
crimes  ,  exigeant  brutalement  le  prix 
des  faveurs  qu'elle  accordoit  fi  facile- 
ment, &  ne  fe  retirant  que  quand  le 
jour  la  chaflbit  (a)  ,  laflee  de  fc  donner 
au  crime  fans  avoir  aflbuvi  fes  defîrs 
brutaux  (4). 

Ici  l'étonnement  s'épuife,  &  il  fem- 
blc  qu'on  ne  peut  pas  s'imaginer  faine- 
ment  que  des  défordres  fi  crians  &  fi 
publics ,  qu'ils  étoient  connus  non  feu- 
lement de  tout  l'Empire,  mais  même 
des  Nations  étrangères,  fuflent  igno- 
rez de  Claude  feul  ;  &  que  ce  Prince 
n'eut  perfonne,  qui  fut  aflez  dans  fes 
intérêts,  pour  lui  découvrir  les  épou- 
vantables débauches  de  fa  femme.  ïleft 
vrai  qu'il  étoit  fi  ftupide  &  fi  hebêté, 
que  Meflaiine  lui  faifoit  croire  tout  ce 
qu'elle  vouloitj  détruifant  fans  peine 
tout  ce  que  les  autres  lui  difoient  con- 
tre elle,  par  cet  afeendant  qu'elle  avoit 
fur  ce  foible  Prince,  auquel  on  n'ofoit 

rien 

a  JuvenaL  Sat.  6, 

4  Et  lajfata  virn,  nonàum  fatiata,  rcefflit* 
Juv.  Sat.  6. 
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rien  confier,  de  crainte  qu'il  ne  l'ap- 
prît enfuite  à  Meflaline ,  qui  le  maîtri- 
foit  fi  abfolument,  qu'elle  le  faifoit  ap- 
plaudir à  tout  ce  qu'elle  vouloit ,  & 
même  à  fes  proftitutions. 

Cela  parut  dans  le  crime  de  Mnefter, 
le  danfeur  le  plus  adroit  de  fon  tems. 
Meflaline, qui  s'étoit  fait  un  front  d'ai- 
rain, incapable  de  rougir  de  honte, & 
qui  couroit  toujours  après  de  nouvelles 
voluptez  ,  en  étoit  devenue  fi  folle- 
ment amoureufe,  qu'aux  dépens  même 
de  l'Empereur  ,  elle  avoit  fait  drefler 
à  l'honneur  de  ce  bateleur  des  ftatues 
(b)  qui  étoient  comme  autant  de  mo- 
numens  de  fa  lubricité ,  6c  de  l'imbécil- 
lité du  Prince  qui  la  fouffroit. 

Cependant  quelques  ardentes  follici- 
tations  qu'elle  fit  à  Mnefter ,  d'avoir 
pour  elle  les  complaifances  que  tant 
d'autres  avoient  eu  ,  elle  trouva  tou- 
jours en  lui  une  refiftance  opiniâtre  qui 
ne  venoit  pas  de  fa  vertu,  mais  de  la 
crainte  qu'il  avoit  d'être  un  jour  puni 
de  fa  témérité.  Meflaline  ne  fe  rebuta 
pas  î  elle  prefla  ce  Comédien,  elle  le 
carefla  >  elle  le  menaça ,  &  le  prit  en- 
fin par  tant  d'endroits  ;  que  vaincu  par 

les 


Femme  b  e  Claude.  279 
les  pourfuitcs  importunes  de  l'Impéra- 
trice ,  il  lui  promit  de  faire  tout  ce 
qu  elle  voudrait ,  fi  l'Empereur  l'ap- 
prouvoit. 

Exiger  un  pareil  confentement  >  c'é- 
tait fans  doute  demander  une  condition 
impoffible ,  &  l'on  ne  peut  penfer  fans 
folie  ,  qu'une  Impératrice  pût  porter 
l'impudence  jufqu'à  ce  point,  que  de 
vouloir  obtenir  de  fon  époux  la  per- 
rniflion  de  lui  faire  une  infidélité.  Ce- 
pendant cette  condition  fi  extravagan- 
te ne  coûta  rien  à  Meflaline.  Elle  va 
trouver  Claude*  &  après  mille  carefles 
trompeufes  qu'elle  lui  fit ,  elle  fe  plaint 
à  lui  de  ce  qu'ayant  eu  befoin  de  Mnef- 
ter  pour  quelque  chofe ,  il  avoit  refu- 
fé  de  lui  obéir  :  elle  fe  recrie  fur  le  mé- 
pris qu'on  fait  de  fes  ordres,  elle  fait 
l'affligée ,  elle  prie  l'Empereur  d'or- 
donner qu'on  lui  obéïfle.  Claude  dont 
l'efprit  étoit  foible  au  dernier  point, 
entra  dans  les  raifons  de  fa  femme*  il 
fit  appeller  Mnefler,  &  lui  commanda 
de  faire  aveuglément  tout  ce  que  l'Im- 
pératrice lui  ordonnerait.  Un  ordre  fi 
précis ,  guérit  la  délicatefle  de  Mnefter, 
&  diflîpa  fes  craintes.  Il  devint  l'adul- 
tère de  Meflaline  fous  le  bon  plaiiir  de 
Claude ,  raifon  qu'il  ne  manqua  pas 
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de  faire  valoir  dans  la  fuite. 

Ce  danfeur  pourtant  ne  fut  pas  trop' 
fidèle  à  Meflaline.  Il  étoit  encore  ai- 
mé de  Popée  ;  &  pour  répondre  à  fon- 
amour,  il  n'âvoit  eu  garde ,  fans  dou- 
te, de  demander  la  permiffion  du  Prin- 
ce. Meflaline  qui  ne  vouloit  Mnefter 
que  pour  elle,  fut  à  peine  inftruite  de 
cette  intrigue,  qu'elle  refolut  de  per- 
dre fa  Rivale.  Cette  femme  étoit  cé- 
lèbre par  une  beauté  extraordinaire, 
qui  ne  fut  effacée  que  par  celle  de  Sa- 
bine Popée  fa  fille  qui  fut  encore  plus 
belle,  Se  auffi  débauchée}  comme  (d) 
fi,  dans  celles  de  ce  nom,  la  beauté 
&  la  fagefle  avoient  fait  un  éternel  di- 
vorce. On  Paccufa  d'être  d'une  trop 
grande  familiarité  avec  Valerius  Afia- 
ticus,  Sénateur  de  grande  diftinékion , 
qui  avoit  été  deux  fois  Conful.  Ce  fut 
le  crime  que  '  Meflaline  fit  reprocher  à 
Popée,  &  qu'elle  fît  d'autant  plus  va- 
loir, que,  dans ,(e)  cette  même  accu-? 
fation  ,  elle  vouloit  envelopper  Afiati- 
cus,  afin  d'envahir  lés  fameux  Jardins 
de  Lucullus  qu'il  pofîedoit,  &  dont 
l'Impératrice  avoit  envie  depuis  long- 
temps.    Ainfi  elle  étoit  follicitée  à  la 
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perte  de  Popée  &  d'Afiaticus,  par  fa 
jaloufie  &  par  fon  avarice. 

Suilius ,  [&  Sofibe  Gouverneurs  du 
Prince  Britannicus ,  prêtèrent  leur  mi- 
niftere  à  cette  trahifon.    Ces  ames  vé- 
nales ,  aceuferent  Afiaticus  de  s'être 
fouillé  avec  Popée  d'un  adultère  de- 
teftable  ;  &  parce  que  Meflaline  avoit 
honte  de  punir  dans  les  autres  un  cri- 
me dont  elle  s'étoit  rendue  tant  de  fois 
coupable ,  on  fortifia  cette  aceufation 
par  une  autre  encore  plus  grave ,  en 
chargeant  Afiaticus  d'avoir  voulu  por- 
ter à  la  révolte  les  garnifons  de  la  Ger- 
manie, &  fe  faire  Chef  de  parti.  On 
porta  la  calomnie  encore  plus  loin,  en 
ajoutant  qu'Afiaticus  avoit  été  i'àutcùr 
du  meurtre  de  Caligula,  &  qu'il  avoit 
fait  gloire  de  cet  horrible  aflaffinat. 
Meflaline  ne  pouvoit  être  mieux  fervie, 
&  on  ne  pouvoit  couvrir  fa  vengeance 
&  fa  perfecution  d'un  voile  plus  hono- 
rable &  plus  glorieux,  que  de  celui  de 
la  juftice  que  l'on  devoit  exercer  con- 
tre le  téméraire  parricide  d'un  Empe- 
reur. 

Sur  cette  aceufation  >  Afiaticus  eft 
arrêté  à  Bayes  :  on  le  charge  de  chaî- 
nes, on  le  mené  à  Rome,  &  on  le  con- 
duit enfui  te  au  Palais  de  l'Empereur, 
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pour  être  ouï  dans  fa  défenfc.  Comme 
il  étoit  innocent  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui  reprochoit,  il  fe  prefenta  de- 
vant Claude  avec  une  confiance ,  qui 
étoit  un  fûr  garant  de  fon  innocence  > 
&  il  fut  fe  juftifier  avec  tant  de  force, 
en  donnant  des  preuves  convaincantes 
de  la  faufîeté  de  cette  aceufation,  & 
en  convainquant  d'impofture  fes  ardens 
aceufateurs,  à  l'un  defquels  il  fit  mê- 
me, fort  à  propos,  un  fanglant  repro- 
che, qui  le  couvrit  de  confufion,  que 
l'Empereur,  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas 
coupable ,  fit  paroître  une  grande  dif- 
pofition  à  lui  pardonner.  Meflalinc , 
toute  impitoyable  qu'elle  étoit,  laifla 
voir  elle-même  des  ientimens  humains, 
&  elle  ne  pût  l'entendre  fe  juftifier  fi 
bien  de  tout  ce  dont  on  l'accufoit,fans 
laifler  couler  quelques  larmes.  Mais  fa 
compaflion  fut  d'abord  étoufée  par  fa 
cupidité.  Comme  elle  n'étoit  pas  fem- 
me à  laifler  un  crime  imparfait,  quand 
il  s'agiflbit  de  fatisfaire  fes  pafltons  :  en 
fortant  de  la  chambre  de  Claude,  où 
fe  joiioit  cette  Comédie,  elle  chargea 
Vitellius  de  ne  pas  laifler  échaper  cet 
aceufé.  Meflaline  ne  pouvoit  donner 
cette  commiffion  à  un  homme  plus  ca- 
pable de  la  faire  réiïflir  :  elle  connoif- 
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foit  fon  caraétercj  &  Vitellius  l'avoit 
juftifié  dans  des  occafions  délicates,  où 
la  perfidie  &  la  trahifon  avoient  eu 
d'heureux  fuccès  entre  fes  mains.  Ce 
Courtifan  flateur  &  corrompu,  voyant 
que  Claude  déliberoit  fur  l'affaire  d'A- 
fîaticus, &  qu'il  ne  favoit  à  quoi  fe  re- 
foudre, s'approcha  de  ce  Prince}  af- 
feétant ,  par  une  malice  horrible ,  une 
faufle  compaflîon  pour  ce  prétendu  cri- 
minel ,  avec  lequel  il  difoit  avoir  tou- 
jours vécu  d'une  amitié  étroite.  Il  al- 
légua tout  ce  qu'il  pût  imaginer  de 
touchant  en  fa  faveur ,  &  fur  tout  fes 
fervices  rendus  à  la  Republique,  &  en 
particulier  à  la  maifon  du  Prince;  & 
iaiffant  enfuitc  couler  artificieufement 
quelques  larmes,  il  pria  l'Empereur  au 
nom  d'Afîaticus ,  de  lui  laifîer  la  liber- 
té de  choifir  tel  genre  de  mort  qu'il 
voudroit ,  puifqu'il  ne  demandoit  que 
cette  grâce. 

Claude  ,  qui  crut  que  Vitellius  ne 
parloit  que  de  la  part  d'Afîaticus ,  y 
confentit  volontiers;  &  ce  malheureux 
Sénateur  qu'on  condamna  à  la  mort 
fut  obligé  de  fe  faire  ouvrir  les  veines, 
après  avoir  hautement  protefté  qu'il  lui 
auroit  été  moins  fâcheux  d'être  mort 
par  quelque  artifice  de  Tibère,  ou  par 
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quelque  ordre  du  cruel  Caligula>  que 
de  périr  par  la  trahifon  d'une  femme , 
&  par  les  impoftures  d'un  infâme  ca- 
lomniateur. Popce  ne  vivoit  plus  quand 
Afiaticus  fe  donna  la  mort  :  Meflaline 
l'avoit  fi  fort  effraiée,  par  les  menaces 
d'une  affreufe  prifon  ,  qu'elle  aima 
mieux  fe  donner  tout  d'un  coup  une 
mort  réelle ,  que  de  mourir  tous  les 
jours  de  crainte.   Les  accufateurs ,  qui 
apparemment  n'avoient  pas  trahi  gra- 
tuitement Afiaticus,  furent  largement 
récompenfez  de  leur  crime.  Crifpin, 
Capitaine  des  Gardes,  pour  l'être  allé 
arrêter  à  Bayes,  reçut  une  grofle  fom- 
me  d'argent  avec  les  ornemens  &  les 
privilèges  des  Prêteurs:  on  fît  un  prév- 
ient confiderable  à  Sofibe,  &  les  plus 
beaux  Emplois  de  l'Empire  furent  le 
prix  de  la  perfidie  de  Vitellius.    11  s'y 
foûrint  par  les  mêmes  voies  qui  les  lui 
avoient  acquis  5  c'eft-à  dire,  par  l'ar- 
tifice,, la  calomnie,.  &  fur  tout  par  la 
flaterie  qu'il  favoit  mettre  en  ufage, 
en  faifant  des  baflefles  fi  indignes,  qu'il 
(/)  n'avoit  pas  honte  de  porter  fous 
fa  robe  un,  foulier  de  Meflaline  ,  & 
de  le  baifer  continuellement  en  pu- 
blic 
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blic  comme  une  chofc  facréc. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
Meffalinc,  il  femble  qu'elle  ne  pouvoit 
point  porter  fes  defordres  plus  loin ,  & 
qu'elle  n'avoit  plus  de  nouveau  crime 
à  commettre  :  mais  il  nous  refte  enco- 
re à  parler  d'un,  dont  on  n'avoit  ja- 
mais vu  d'exemple ,  &  dans  lequel  elle 
enferma  tous  les  autres.  Elle  fe  mit  en 
tête  d'époufer  publiquement  C.  Silius, 
dont  elle  étoit  devenue  cperduëment 
amoureufe,  &  d'avoir  par  là  deux  ma- 
ris à  la  fois.  Silius  étoit  d'une  des  plus 
illuftres  Familles  de  Rome  ;  &  dans 
toute  la  Ville,  il  n'y  avoit  pas  d'hom- 
me mieux  fait  que  lui.  Il  étoit  defi- 
gne  Conful,&  avoit  pour  femme  Juhia 
Silana,  Dame  de  diftinftion  &  de  mé- 
rite ,  que  JMeflaline  lui  fit  répudier, 
dans  l'extravagant  deflein  de  prendre  fa 
place. 

Quoique  cette  impudique  Impératri- 
ce eût  perdu  toute  honte  ,  &  qu'elle 
eût  fait  entièrement  divorce  avec  la 
bienféance  &  avec  la  pudeur,  elle  pré- 
vit pourtant  qu'un  mariage  fi  monf- 
trueux  ne  pourroit  faire  que  beaucoup 
de  bruit  dans  tout  l'Empire.  Cette 
ferieufe  réflexion  lui  fit  prendre  la  re- 
iolution  d'y  préparer  les  efprits ,  en  in- 
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troduifant  (g)  la  liberté  aux  femmes 
d'avoir  plusieurs  maris ,  comme  fi  la 
Loi  le  permettait  5  s'imaginatit  que 
l'autorité  de  l'exemple  efFaceroit  la  hon- 
te d'un  tel  mariage,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  pas  raifonnablement  la  condamner 
pour  un  fait ,  dont  tant  d'autres  feroient 
coupables.  Mais  ayant  enfuite  confi- 
deré  qu'une  telle  nouveauté  revolteroit 
tout  le  monde  contre  elle,  à  caufe  des 
inconveniens  infinis  qui  s'en  enfui- 
vroient:  lafle  des  voluptez  ordinaires, 
qui  n'avoient  pour  elle  qu'une  poflef- 
fion  infipide ,  parce  que  les  obtenant 
fans  peine,  &  les  goûtant  fans  trouble, 
elle  en  jouïflbit  fans  plaifir  j  & ,  ne 
voulant  pas  refufer  plus  long-temsàfon 
incontinence  la  fatisfaétion  qu'elle  fe 
promettait  de  ce  mariage,  elle  fe  mit 
au  deflus  de  tout  ce  qui  pouvoit  arri- 
ver, &  refolut  d'époufer  Silius,  efpe- 
rant*  fans  doute,  que  ce  crime  ne  lui 
réiiffiroit  pas  moins  heureufement ,  que 
tant  d'autres  qu'elle  avoit  commis  im- 
punément. Dans  cette  aveugle  con- 
fiance ,  elle  combla  fon  galant  de  biens, 
de  richefles,  &  de  toute  forte  d'hon- 
neurs.  Les  Efclaves  de  Claude  ,  fes 
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Affranchis ,  fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux ,  tout  pafla  dans  la  maifon  de  Si- 
lius,il  ne  lui  manquoit  plus  que  la  qua- 
lité d'Empereur, 

Cependant ,  à  travers  ce  pompeux 
attirail  de  fouveraineté ,  Silius,  entre- 
voïant  la  grandeur  du  péril  auquel  il 
s'expofoit  par  cette  téméraire  &  ha- 
zardeufe  entreprife ,  n'étoit  pas  fans  de 
vives  appréhendons  de  l'avenir.  La 
crainte  de  la  punition  balança  même  en 
lui  ,  pendant  quelque  tems,  le  defîr 
ambitieux  de  s'élever  :  mais  il  ferma 
les  yeux  au  danger,  foit  qu'il  cfperât 
d'échapper  par  quelque  moïen  à  la  pei- 
ne que  meritoit  Ton  crime;  foit  qu'il 
craignît  de  fe  perdre  en  defobéiflant  à 
Meflaline  5  foit  enfin  ,  que  las  d'une 
fortune  médiocre ,  il  voulût  fe  fraïer 
un  chemin  au  Trône  ;  &  fe  fortifiant 
enfuite  contre  tout  événement ,  il  fut 
le  premier  à  preffer  Meffaline  de  finir 
leur  mariage,  &  de  le  célébrer  publi- 
quement. 

Toutes  les  folemnitez  accoûtumées 
y  furent  exactement  obfervées.  {h)  On 
dreffa  le  Contrat,  on  appella  des  té- 
moins pour  le  figner  s  la  claufe  folem- 
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ncllc  qu'ils  fe  marioicnt  pour  avoir  des 
enfans  y  fut  appefée*  &  la  merveille 
cft  que  Claude ,  à  l'infu  de  qui  ce 
mariage  fe  faifoit ,  quoiqu'il  fc  fît  en  fa 
prefence,  fïgna  lui-même  au  Contrat, 
Meflalinc  lui  aïant  fait  croire ,  que  tout 
cela  n'étoit  que  pour  détourner  de  lui 
quelque  malheur  dont  il  ctoit  menacé 
par  certains  préfages,  &  pour  le  faire 
tomber  fur  Silius.   On  n'en  refta  pas 
là.  Claude  étant  allé  en  campagne  peu 
de  jours  après,  les  noces  furent  célé- 
brées avec  éclat.  MefTaline  parut  dans 
l'Aflcmblée,  parée  en  époufe:  elle  fa- 
crifia  aux  Dieux  pour  la  prqfperité  de 
fon  mariage  *  &  après  un  fupèrbe  feftin 
qu'elle  donna  aux  invitez,  parmi  les- 
quels elle  s'aflit  auprès  de  Silius,  au- 
quel elle  donna  toutes  les  marques  de 
tendrefîe  qu'elle  auroit  pû  lui  donner , 
s'il  eût  été  fon  véritable  mari ,  elle  fe 
retira  dans  la  maifon  de  fon  nouvel  é- 
pouxj  &  vécut  avec  lui  aufîi  familiè- 
rement &  avec  autant  de  tranquilité 
qftoe  fi  elle  eût  été  avec  Claude. 

Cette  Hiftoirc  pafleroit  pour  fable  fi 
ceux  qui  la  rapportent  pouvoient  être 
démentis ,  &  Tacite ,  qui  en  eft  un  > 
dit  qu'il  eft  perfuade  que  la  pofterité 
aura  peine  à  y  ajoûter  foi.    Mais  ce 
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qu'il  y  a  encore  une  fois  de  lurprenant, 
c'eft  que  Claude,  qui  pour  lors  étoit 
àOftie,  où  Meffaline  s'étoit  difpenfée 
de  le  fuivre,  fous  prétexte  de  quelque 
indifpofition,  ne  fàvoit  rien  de  ce  qui 
fe  paflbit,  quoique  tout  fe  fît  en  pre- 
fence  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  5  & 
apparemment  ce  crime  >  comme  tous 
les  autres 5  auroit  refté  impuni,  parce 
qu'il  auroit  été  inconnu  àGlaude,  fi 
Narciffe  n'eût  pris  foin  de  l'en  faire  inf- 
truire. 

Cet  Affranchi ,  aufïî  bien  que  les 
autres,  avoit  abandonné  les  intérêts  de 
Meffaline ,  depuis  qu'elle  avoit  fait  mou- 
rir Poîybe,  l'un  d'entr'eux  qu'elle  n'a- 
voit  que  trop  aimé  auparavant.  Cette 
mort  fut  pour  eux  un  avertiffement  de 
ce  qu'ils  avoient  à  craindre,  &  les  u- 
nit  contre  l'Impératrice ,  fur  l'amitié 
de  laquelle  ils  voïoient  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  aucun  fond.  Refoltis 
de  la  perdre  ,  ils  ne  fongerent  plus 
qu'aux  moïensd'yréufîîr  heu-eufement: 
fur  tout  Callifte,  Pallas  &  Narciffe  fe 
crurent  obligez  d'apprendre  à  l'Empe- 
reur le  mariage  de  Meffaline  avec  Si- 
lius,  perfuadez  que  fi  Ckude  venoit  à 
le  favoir  par  d'autres  que  par  eux  y  fur 
qui  il  fe  repofoit  de  toutes  fes  affaires, 
ftom.  I.  N 
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ils  étoient  en  danger  d'être  punis  d'un 
fïîence  fi  criminel  ;  outre  qu'ils  voïoient 
bien  d'ailleurs  que  leur  vie  n'étoit  plus 
en  fûreté,  fi  Silius  réiifîîfïbit  dans  fon 
cntreprife.  Néanmoins  Pallas  Se  Cal- 
lifte  changèrent  bien -tôt  de  defîein,  & 
furent  d'avis  d'effaïcr  de  faire  revenir 
MelTaline  de  fon  entêtement  pour  Si- 
lius, &  de  rompre  leur  deflein  &  leur 
infâme  commerce.  Cette  refolution, 
auffi-tôt  abandonnée  que  prife,  fut  fui- 
vie  d'une  autre.  Convaincus  d'un  cô- 
té du  pouvoir  abfolu  que  l'Impératrice 
avoit  fur  Claude,  à  qui  ils  étoient  af- 
furez  qu'elle  feroit  croire  tout  ce  qu'el- 
le voudroit,  fi  elle  pouvoit  lui  parler 
un  moment;  &  perfuadez  d'autre  part, 
qu'après  avoir  roulé  toute  fa  vie  dans  la 
diffolution  &  le  libertinage ,  elle  étoit 
dans  l'impuiflance  de  fe  defaccoûtumcr 
de  cette  vie  licentieufe  &  débordée,  ils 
furent  d'avis  de  reftcr  dans  le  filence  : 
Pallas,  parce  qu'il  craignoit  de  fe  rui- 
ner en  voulant  ruiner  l'Impératrice  $ 
&  Callille,  parce  qu'une  longue  expé- 
rience l'avoit  inftruit  dans  les  Règnes 
preccdens ,  qu'on  fe  confcrve  plus  fû- 
rement  &  plus  long- tems  dans  la  faveur, 
quand  on  fait  Part  de  diffimuler ,  & 
qu'on  le  met  en  ufage ,  que  lorfqu'on 
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donne  des  confeils  violens.  Ainfî  ces 
interefTez,  &  lâches  Favoris  préférèrent 
leur  fureté  à  leur  devoir  *  la  crainte  de 
perdre  leur  fortune  leur  étouffa,  pour 
ainfi  dire  ,  la  voix,  &  ils  lai  fièrent  à 
Narciflé  feul  à  démêler  cette  fufée. 

Celui-ci  perfifta  conflamment  dans 
fon  deflein^  il  ne  (i)  fongea  plus  qu'à 
le  dérober  à  la  connoiffance  de  Melfa- 
line,  &  à  faire  avertir  l'Empereur  du 
nouveau  mariage  de  fa  femme  avec  Si- 
lius.  Deux  concubines  de  Claude,  les- 
quelles avoient  le  plus  de  part  à  fa  con- 
fiance ,  flatées  par  l'efpoir  des  récom- 
penfes  qu'il  leur  promit,  &  par  celui 
d'augmenter  leur  crédit  fur  les  débris 
de  celui  de  l'Impératrice,  firent  l'ou- 
verture de  cette  affaire.  Elles  furent 
trouver  l'Empereur  à  Oftie,  fe  jette- 
rent  à  fes  pieds,  &  lui  annoncèrent, 
avec  une  mine  effraïée  ,  que  Silius , 
devenu  époux  de  MefTaline  ,  par  un 
mariage  monftrueux  &  puniffable,  ne 
fongeoit  pas  moins  qu'à  le  renverfer  du 
Trône;  qu'à  Rome,  tout  étoit  dans 
la  confufion ,  &  que  peu  s'en  falloit 
que  Silius  ne  fût  Empereur  $  &  pour 
faire  voir  que  ce  qu'elles  difoient  étoit 
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véritable  ,  elles  alléguèrent  Narciffè. 
Claude  frappé  d'étonnement ,  &  laili 
de  crainte,  fait  appeller  fon  Affranchi 
qui  étoit  auffi  à  OiHe,  &  l'interroge 
fur  le  prétendu  mariage  de  Meffaline. 
Narciffe,  qui  s'attendoit  bien  à  cela, 
affeétant  un  vifage  trifte,  &  une  voix 
plaintive  ,  lui  avoua,  qu'à  la  vérité, 
il  avoit  jufqu'à  ce  jour  dilîimulé  les 
horribles  dcbordemens  de  l'Impératri- 
ce ,  ëc  fes  honteufes  proftitutions  avec 
Valens,  avec  Plautius,  5c  une  infinité 
d'autres  aufquels  elle  s'étoit  abandonnée 
par  le  plus  injurieux  outrage  qu'elle  pût 
faire  à  fon  époux  &  à  fon  Empereur, 
parce  qu'il  ne  vouloit  point  révéler  à 
tout  l'Empire  la  honte  &  l'opprobre 
que  ces  épouvantables  excès  portoient 
dans  la  Maifon  de  Cefar,  &  dans  Pef- 
perance  que  Meffaline  ferait  quelque 
retour  fur  elle-même:  mais  que  puif- 
que  ce  deshonneur  étoit  public  ,  que 
Meffaline  avoit  fermé  la  porte  de  fon 
cœur  au  repentir,  &  que  lui  même 
vouloit  être  éclairé  fur  la  conduite  de 
fon  époufe,  il  ne  lui  étoit  plus  permis 
de  déguifer  la  vérité,  ni  de  taire  le  ma- 
riage de  l'Impératrice  avec  Silius,  cé- 
lébré en  prefence  de  tous  les  ordres  de 
la  Ville.    Geta  Capitaine  des  Gardes 
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du  Palais,  &  Turanius  commis  pour 
la  recette  des  bleds  ,  fortifièrent  par 
leur  témoignage  le  difeours  de  Narcif- 
fej  &  tout  le  monde  enfin  cria  au  Prin- 
ce qu'il  fongeât  à  fa  fûreté.  L'Empe- 
reur fut  d'abord  fi  épouvanté,  qu'il  fe 
crut  perdu  fans  refiburce.  Il  s'alla  jet- 
ter  dans  le  Camp;  &  appréhendant  de 
n'y  être  pas  en  lieu  fur,  il  demandoit 
à  tout  moment  fi  Silius  n'étoit  pas  en- 
core Empereur. 

Cependant  Meflàline ,  enivrée  de  fes 
plaifirs  infenfez,  étoit  dans  la  Maifon 
de  Silius  fon  nouvel  époux ,  avec  qui , 
malgré  tous  fes  crimes  ,  elle  jouïïToit 
de  fon  faux  bonheur,  dans  une  tran- 
quilité  auffi  parfaite,  que  fi  elle  n'avoit 
eu  rien  à  craindre:  Elle  avoit  afîem- 
blé  chez;  elle  une  troupe  de  Favoris  & 
de  femmes  aufli  débauchées  qu'elle, 
pour  faire  une  partie  de  mafearade.  On 
y  célébra  la  fête  de  Bacchus  avec  ces 
cérémonies  impures,  &  ces  geftes  in- 
fâmes qu'on  pratiquoit  aux  Bacchanales. 
Valens  étoit  de  cette  honteufe  Aflem- 
blée;  &  l'on  dit  que  ce  débauché  Mé- 
decin ,  étant  monté  par  galanterie  fur 
un  arbre  fort  haut ,  cria  qu'il  voïoit 
une  horrible  tempête  s'élever  du  côté 
d'Oftie,  fait  que  cela  fût  véritable,  ou 
N  y  qu'il 
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qu'il  le  dît  pâr  un  fecret  prefTentiment 
qui  fut  bien-tôt  vérifié}  car  l'on  vint 
de  toutes  parts  avertir  que  Claude, 
pleinement  informé  de  l'état  des  cho- 
ies ,  étoit  parti  d'Oftie  dans  le  deflein 
de  punir  les  dcfordres  de  fa  femme  ,  & 
la  témérité  de  fes  corrupteurs.  L'ap- 
proche de  Cefar  porta  l'épouvante  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  compofoient 
cette  infolente  troupe,  chacun  prit  la 
fuites  Meflaline  fe  retira  dans  les  jar- 
dins de  Lucullus,  dont  elle  avoit  dé- 
pouillé Afiaticus}  &  Silius,  affectant 
une  faufle  fecurité ,  alla  au  Confeil  pour 
s'acquitter  des  fonctions  de  fa  Charge} 
quoique  fes  allarmes  fuflent  aufli  gran- 
des que  le  danger  qui  le  menaçoit  étoit 
preflant. 

Meflaline  ,  quoique  le  péril  fût  grand, 
ne  defefperoit  pas  de  détourner  l'ora- 
ge ,  fi  elle  pouvoit  parler  à  Claude, 
tant  elle  avoit  de  confiance  dans  la  ftu- 
pidité  de  cet  Empereur  :  ce  n'étoit  pas 
la  première  fois  qu'elles'étoit  tirée  d'in- 
trigue, &  qu'elle  lui 'avoit  fait  pafler 
le  menfonge  pour  des  veritez  éviden- 
tes :  elle  favoit  endormir  fa  crédulité 
par  des  carefles  artificieufes,  aufquclles 
Claude  n'avoit  pas  la  force  de  refifter. 

Pour  attendrir  le  cœur  de  ce  Prin- 
ce , 
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ce  ,  elle  fit  conduire  Britannicus  & 
Oétavie  au-devant  de  lui,  &  pria  Vi- 
bidia  ,  la  plus  ancienne  des  Veltales, 
de  les  fuivre;  &  (/)  après  avoir  traver- 
fé  à  pied  toute  la  Ville  ;  abandonnée  de 
tout  le  monde,  que  ie  fouvenir  de  fes 
diflblutions  rendoit  infenfible  à  fes  mal* 
heurs,  elle  trouva  à  la  porte  de  la  Vil- 
le le  tombereau  d'un  Jardinier  j  elle 
monta  defliis  ,  &  alla  au-devant  de 
Claude,  qu'elle  fe  promettoit  toujours 
de  fléchir  ,  fi  elle  pouvoit  lui  parler. 
Narcifle ,  qui  ctoit  très-perfuadé  qu'il 
étoit  important  qu'elle  ne  vît  pas  l'Em- 
pereur, dont  elle  auroit  infailliblement 
gagné  l'efprit,  évita  le  coup  fort  adroi- 
tement. Il  fc  mit  à  deflein  dans  le  ca- 
rotte de  ce  Prince,  &  ne  l'entretint  que 
des  proftitutions  de  fa  femme.  Vitel- 
lius  &  Cecina,  qui  étoient  auflî  dans 
le  carofle ,  gardoient  le  filence ,  &  ne 
parloient  ni  pour  ni  contre  Meflaline, 
pour  ne  pas  s'attirer  fa  haine  fi  elle  fe 
tiroit  d'affaire,  &  pour  qu'on  ne  pût 
pas  dire  qu'ils  approuvoient  fes  débau- 
ches, s'ils  entreprenoient  de  la  jufti- 
fier. 

Enfin,  Meflaline  parut,  &  elle  de- 
manda 
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manda  hautement  qu'on  donnât  à  Ce- 
far  la  liberté  d'écouter  la  mere  de  Bri- 
tannicus  &  d'Octavie.  Le  pas  étoit 
gliflant  pour  Narcifle,  &  il  eft  certain 
que  ce  moment  décidoit  de  fon  fort  & 
de  celui  de  Meflaline.  Cet  adroit  Affran- 
chi 5  qui  en  connoiflbit  la  confequen- 
de,  uia  encore  de  rufe  pour  empêcher 
l'Empereur  d'entendre  fa  femme  en 
l'occupant  artificieufement  à  lire  des 
Mémoires  qu'il  lui  prefenta  ,  lefquels 
contenoient  l'Hiftoire  de  tous  les  dé- 
bordemens  de  Meflaline  ;  £c  par  cette 
leéture  il  l'amgfa  jufqu'à  ce  que  le  car- 
rofle  eut  laifle  beaucoup  en  arrière  l'Im- 
pératrice &  fes  enfans ,  que  Narcifle 
empêcha  auflî  qu'on  ne  prefentât  à  leur 
pere.  Néanmoins  Vibidia ,  malgré 
toutes  les  précautions  de  cet  Affranchi, 
trouva  le  moïen  de  parler  à  Claude. 
Elle  lui  reprefenta,  avec  beaucoup  de 
liberté  5  qu'il  ne  devoit  pas  ajouter  foi 
à  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  contre  Mef- 
faline  3  que  tous  ces  rapports  étoient 
autant  d'impoftures  que  fes  ennemis  a- 
voient  inventez  pour  la  noircir  dans  fon 
efprit,  &  pour  la  perdre  j  qu'il  étoit 
du  moins  jufte  qu'il  ne  la  condamnât 
pas  fans  l'entendre.  Narcifle,  qui  crai- 
gnoit  que  cette  Veftale  ne  changeât 
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l'efprit  aflez  irrefolu  de  Claude',  l'in- 
terrompit brufquement,  enluidifant: 
Qu'on  enrendroit  Meflaline^  mais  qu'u- 
ne Veftale  comme  elle  devoit  fe  mêler 
de  fes  facrifices. 

Claude  étoit  muet  &  comme  immo- 
bile, &  l'on  aurait  dit,  à  le  voir,  qu'il 
n'avoit  nul  intérêt  à  ce  qui  fe  paflbit: 
mais  dès  qu'étant  arrivé  à  Rome,  il 
fut  entré  dans  la  maifon  de  Silius,  où 
Narcifte  le  conduifît  adroitement,  8c 
qu'il  l'eut  trouvée  embellie  de  tous  les 
meubles  les  plus  précieux,  &  les  plus 
magnifiques  de  fon  Palais ,  &  quiavoient 
appartenu  aux  Drufus  &  aux  Nerons 
fes  Aieux ,  alors  il  entra  dans  une  colè- 
re égale  à  fa  honte ,  &  fit  fur  le  champ, 
exécuter  Silius  &  les  autres  corrupteurs 
de  MefTaline.  Lateranus  dut  fon  falut 
au  mérite  &  aux  fervices  de  fon  oncle, 
&  on  pardonna  à  Cefonius  pour  des  rai- 
fons  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
dire ,  &  pour  lefquelles  il  ne  meritoit 
que  trop  la  mort. 

Mnefter  voulut  partager  fon  tort  a- 
vec  Claude  qui  lui  avoir  commandé 
d'obéïr  aveuglément  à  Meffaline.  Il 
protefta  qu'il  n'auroit  jamais  été  cou- 
pable, s'il  ne  Pavoit  été  par  ordre  du 
Prince  j  que  forcé  d'obéïr  à  l'Empe- 
N  f  reur, 
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reur ,  il  étoit  devenu  criminel  à  regret 
&  par  necefîité,  bien  éloigné  des  vues 
ambitieufcs  &  intcreflees  des  autres 
amans  de  l'Impératrice,  qui  n'avoient 
porté  le  deshonneur  dans  la  Maifon  de 
Cefar,  que  pour  aggrandir  leur  fortu- 
ne par  la  récompenfe  de  leur  crime, ou 
pour  fatisfaire  leur  pafïion.  Ces  rai- 
îbns  avoient  déjà  ébranlé  Claude,  &  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'eut  pardonne 
à  ce  bâteleur ,  fi  tous  les  Affranchis  ne 
lui  eufîcnt  reprefenté  qu'il  ne  devoit 
pas  trouver  grâce  pour  un  crime  qui 
coûtoit  la  vie  à  tant  d'autres,  que  la 
mort  devoit  expier  la  hardieffe  qu'il  a- 
voit  eu  de  fouiller  le  lit  de  l'Empereur, 
puifqu'enfin  il  n'étoit  pas  moins  adul- 
tère de  MefTaline ,  fut-ce  de  gré  ou  de 
force. 

Tandis  que  tout  ceci  fe  paffoit  Mef- 
faline  retirée  aux  jardins  de  Lucullus, 
étoit  dans  de  grandes  agitations.  Tan- 
tôt elle  defefperoit  d'obtenir  le  pardon 
de  fes  crimes ,  &  tantôt  elle  fe  flattoit 
de  pouvoir  obtenir  grâce  par  le  moïen 
des  carefles  qui  lavoient  fi  fouvent ré- 
tablie dans  Tefprit  de  Claude.  Et  en 
effet,  il  eft  confiant  que  fi  Narciffe, 
en  hâtant  la  mort  de  cette  Princeffe , 
ne  l'eût  mife  hors  d'état  de  parler  à  fon 
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époux  ,  jamais  Claude  ne  Peut  fait 
mourir:  car  étant  de  retour  dans  fon 
Palais,  où  il  trouva  un  foupé  apprêté 
à  fon  goût,  oubliant  dans  le  vin  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  Meflaline ,  il 
ordonna  qu'on  allât  avertir  cette  mife- 
rablc  (ce  fut  le  terme  dont  il  fe  fervit) 
de  venir  le  lendemain  fe  juftifier. 

La  juftification  de  l'Impératrice  étoit 
fans  conteftation  le  gain  de  fa  caufe , 
&  la  ruine  de  fes  aceufateurs.  Narciflc 
vit  bien  que  fa  vie  dépendoit  de  la  mort 
de  Meflaline ,  &  qu'il  étoit  perdu  fans 
reflburce,  s'il  attendoit  au  lendemain, 
parce  qu'il  connut  que  l'Empereur  n'au- 
roit  jamais  la  force  de  refifter  aux  ca- 
refles  de  fa  femme ,  qui  ne  defiroit  au- 
tre chofe  que  de  lui  parler  un  moment, 
pour  lui  faire  croire  tout  ce  qu'elle  vou- 
drait $  c'eft  pourquoi  il  refolut  de  tout 
hazarder.  Il  fortit  de  la  chambre  de 
Claude ,  &  aïant  rencontré  dans  le  Pa- 
lais quelques  Centurions, il  leur  ordon- 
na, de  la  part  de  l'Empereur,  d'aller 
faire  mourir  Meflaline  ;  &  Evodius, 
qui  étoit  un  des  Affranchis  de  Claude, 
fut  commandé  pour  aflïfter  à  l'exécu- 
tion. Ils  allèrent  aux  jardins  de  Lucul- 
lus,  où  ils  trouvèrent  Meflaline  cou- 
chée à  terre,  dans  un  équipage  &  dans 
N  6  une 
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une  poflure  qui  infpirok  la  compaffion, 
Lcpida  fa  mere  étoit  avec  elle,  &  ne 
l'avoit  pas  voulu  abandonner  dans  fon 
malheur >  quoique  Meflaline  ne  lui  eût 
témoigné  que  de  l'indifférence  dans  le 
tems  de  fa  fortune.  Cette  Dame  qui 
favoit  de  combien  de  crimes  fa  fille  étoit 
coupable,  l'exhortoit  à  prévenir,  par 
une  mort  courageufe  ,  celle  que  Ton 
devoit  à  fes  defordres  :  mais  Meffaline , 
dont  le  cœur  corrompu  par  la  volupté, 
&  abruti  par  l'habitude  au  vice,  n'é- 
toit  capable  d'aucun  fentiment  d'hon- 
neur (car  c'en  étoit  un  parmi  les  Ro- 
mains, de  s'ôter  la  vie  dans  les  grands 
malheurs)  s'amufoit  à  verfer  des  larmes, 
&  à  déplorer  fon  fort. 

Cependant ,  les  foldats  enfoncèrent 
les  portes,  &  un  Capitaine  fe  prefenta 
à  PImperatrice  fans  dire  un  feul  mot. 
Evodius,  qui  avoit  été  efclave,  n'eut 
pas  la  .même  retenue  s  il  lui  fît  mille 
reproches  outrageux ,  lui  rappella  bru- 
talement tous  fes  defordres,  &  {ni)  l'in- 
fulta  avec  une  infolence  digne  de  fa 
première  condition.  Ce  fut  alors  que 
Meffaline  connut  qu'il  n'y  avoit  pour 
elle  aucune  efperance  de  vie.  Elle  vou- 
lut 
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lut  fe  rôter  elle-même  avec  un  couteau 
que  fes  mains  tremblantes  approchèrent 
plufîeurs  fois  de  Teltomac,  &  qui  ré- 
futèrent toujours  de  faire  cet  office: 
mais  le  Capitaine  ,  fans  plus  attendre , 
leur  épargna  cette  peine,  &  la  perça 
d'un  coup  d'épée. 

Claude  étoit  à  table  quand  on  lui  dit 
que  Meflaline  étoit  morte ,  fans  lui  ex- 
pliquer fi  on  Pavoit  tuée, ou  fi  elle  s'é- 
toit  fait  mourir  elle-même;  il  ne  s'en 
informa  même  pas:  au  contraire, com- 
me fi  on  lui  avoit  débité  la  nouvelle  du 
monde  la  plus  indifférente,  il  demanda 
à  boire ,  &  continua  fon  repas.  Il  ne 
donna  les  jours  fuivans  aucune  marque 
de  triftefle  ni  de  joie,  ce  qui  étoit  un 
effet  de  fa  ftupidité  :  car  il  le  fouvenoit 
fi  peu  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, 
qu'un  jour,  étant  à  table,  il  demanda 
(n)  pourquoi  l'Impératrice  ne  venoit 
pas/ 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Mef- 
faline,  dont  la  vie  ne  fut  qu'un  monf- 
trueux  enchaînement  de  crimes.  Nous 
pouvons  même  remarquer  qu'elle  fut 
maflacréc  dans  les  jardins  de  Lucullus, 
qu'elle  avoit  envahis  à  Afîaticus ,  en  le 
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faifant  mourir  mjuftement,  comme  fi 
Dieu  avoit  voulu  vanger  la  mort  de  ce 
Sénateur  par  celle  de  fa  perfecutrice, 
en  la  faifant  périr  au  lieu  même  qui  a- 
voit  été  l'objet  de  fon  avidité,  à  peu 
près  comme  il  (o)  vangea  autrefois  cel- 
le de  Naboth  ,  par  la  fin  funefte  & 
effroyable  de  Jefabel,  laquelle  pour  a- 
voir  fa  vigne,  lui  avoit  fufcité  des  cri- 
mes faux,  pour  lefquels  elle  le  fit  in- 
humainement  mourir  >  mais  laquelle 
auflî,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
fut  enfuite  elle-même  mafiacrée  (p) 
dans  Jefraël  où  étoit  la  vigne  de  Na- 
both. Terribles  punitions  qui  doivent 
apprendre  à  ceux  qui  ont  quelque  au- 
torité en  main, qu'ils  ne  doivent  jamais 
s'en  fervit  pour  envahir  le  bien  de  ceux 
qui>  expofez  à  leur  avarice  &  à  leur 
perfecution  Succombent  fous  leur  pou- 
voir; parce  que,  tôt  ou  tard,  Dieu  ti- 
re une  jufte  vangeance  de  ces  injufti- 
ces  &  de  ces  oppreffions. 

o  Rtg.  3.  c.  il.   p  Reg.  4.  9. 


